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recherches d'anatomie pathologique. | *} 


ee He SA DU A TES ELNE 
! , + BERARD (F.). Doctrine médicaleide l’École de Montpellier, et Com-! : FOURS 
4 | paraison de ses principeslavec ceux des autres Ecoles de PEurope, x ri 


CPE Ne $ An-8°....... ses seeser es enehhense see ee. cvs se 7 fr. : 
k nu do. RNNCT ON 0 ETAT CNE WP HE 
Get Ouvrage présente l’histoire philosophique de la doctrine d’une Lo 
école dont les pri es sont généralement peu connus sous leur véritable à AN 
point de ur les fait Du rtirsen les comparantavec les. ? 
principes te: le: écoles ancieunës ‘et modernes. Ce livre peut être”. 


considéré, sous un rapport particulier, comme renfermant la philosophie 
14 “at | ( 


ù (ie de la science de l’homme sain et malades ja Ne qe | " 
d _ BORIES. Formulaire de Montpellier , ou Rebel des, palfipales for- 
:mulés magistrales et officinales , tirées des différens ouvrages et de la 
HR Pratique des Médecins, | Chirurgiens et Pharmaciens deMontpellier è 
de 1 con! enant le mode d'administration} de plusieurs nouveaux médiéa- 
mens, et précédé d’un Tableau de matière médicale. In-38. . : 3 fr. 
La pratique si renommée des médecins e Montpellier sufhit pour re-, 
commander ce formulaire , qui contient en outre tout ce qu’il est impor- 
tant de connaître sur les préparations d’or du docteur Chrestien , et les 
procédés à suivre pour les obtenrr ; comme aussi sur les divers médica- M 
# mens nouvellement employés , tels que l'émétine, la strychnine, la qui- 
D hine , Viodes eo, 5 A8 20e 2 à A Me 
BRACHET. Essai sur l’ Hydrocéphalite ou Hydropisie aiguë des Ven- 
iricules du cerveau. In-89. . *. ......°4.,.. See: B/tE. 
L'auteur s’est particulièrement appliqué, dans cet ouvrage , à donner 
des signes fidèles au moyen desquels on peut reconnaître l’'Hydropisie . , 
aiguë des Ventricules : ila déérit avec beaucoup de détails les différene M. 
modes de traitement pour combattre cette maladie lorsqu’elle est déve- 
loppée , aipoue la prévenir lorsqu'elle n’existe point encore. 


BRACHET. Mémoire sur les fonctions du système nerveux ganglion- 
naire. In-80.. ° eser CL] ss se Mets se de ble FANS ee F0 à LRO I fr. 80 G. 
p y fs ‘ un | I . , e Ÿ 
Ce Mémoire, résumé des diverses expériences tentées par l'Anteur |, %# 
pour déterminer les fonctious du grand sympathique , est un de ceux qui!” 
‘ont le plus éclairé cette importante question. … , DA. 


CABANIS pre et inédite de) à M. F*** sur les Causes 
Premières, avec des Notes par M. F. BERARD. In-80.., 3 fr. 5o c. 
‘Cette lettre de Cabanis, très-importante en elle-même, le devient 

encore plus par la circonstance remarquable qu’elle dément les opinions 
qu’on lui a attribuées jusqu'ici. Elle est done un supplément indispen- 
sable de son ouvrage des Rapports du\ Physique et\du Moral, dont 
elle expose les véritables principes. M. Bérard a ajouté des notes qui , en 
facilitant le travail du lecteur sur ce “raphrodlinent , répandent en 
# Ÿ outre de nouvelles lumières sur les fn An qui y sont traitées. 


CASTEL. Réfutation de la Doctrine médicale de M. le docteur Brous- N (A 

% sais, et Nouvelle Anälyse des Phénomènes de la Fièvre, In-80... 4fr. } VE 

Eclairer les esprits et les prévenir contre l’influence d’un système ex” 

clusif, ou les ramener vers de plus saines doctrines, tel est le butique 

se propose M. Casrec, dans son ave | FE offre une critiques ét 
spirituelle des principales proposition de M, Broussais. 
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RECHERCHES 
4  PHYSIOLOGIQUES 

LA VIE ET LA MORT; 

PAR Xav. BICHAT,, 


MÉDECIN DE L'HÔTEL-DIEU ,PROFESSEUR D’ANATOMIE,DE PHYSIOLOGIE 
ET DE MÉDECINE, MEMBRE DE PLUSIEURS SOCIÉÈTÉS SAVANTES. 


TROISIÈME ÉDITION. 


A PARIS, 


GABON et Compagnie, Libraires, près VEcole le 
Médecine, n° 33. 


Se ns 


BROSSON, Libraire, rue Pierre-Sarrazin, n° 65 
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AN XI. — 1805. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 


CE 


Fe devoit faire , à la première partie de cette 


nouvelle édition, quelques augmentations impor 
tantes. Certains articles présentés avec des modif. 


cations auraient paru plus complets et enrichis de 


plusieurs vues nouvelles : on ÿ. aurait trouvé un 


Traité sur la beauté, ‘considérée sous les rapports 


physiologiques. Dansun second volume, les principes 
physiologiques eussent été appliqués à à la médecine, | 
et le méme ordre que l'on avoit suivi, en Con érant 
les fonctions dans l’état sain, auroit servi à considé- 
rer ces mêmes fonctions: dans l’état de maladie, La 
mort de l’auteur 'a privé le public de ces avantages, 
el nous oblige à à faire reparoîlre l'ouvrage tel qu’il 
étoit dans son origine. Nous avons cru cependant 
devoir à la mémoire de M. Bichat, de faire connoi- 
ire les intentions qu’il avoit eues et qu’il avoil com 
mencé à exécuter, 
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ta si PREMIÈRE PARTIE. 


RATDUE 


| RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR. LA ve 
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ARTICLE HU 


’ 


Division générale de la Die. 


D: ÉBINITION de la vie. — - Mode général ee l existence dés 
COIPS vivans. 797 Pagesiz—2 


S I. Division de la vie en animale et en organique. — Diffé- 
- rences du végétal et de l’animal.. — Le premier n’a qu ’uñe 
- vies le second en à deux. — Raison de.la dénomination 
EPA deux vies. — [La génération, n’entre.point. ‘dans: les 
fonctions qui les composent, ADRESSE TA SR 12 4 


Le 


é Hi. Subdivision de. chacune des deux. vies, ani animale et .ors'a— 
nique , en. deux ordres de. fonctions. _ .Le: prefnier. ordre ; 
. dans ES vie animale, est établi de, l'organe, sensitif eéxté— 
rieur “wers le cerveau ; le second, du cerveau vers les 
'agèns de la locomotin et de la re == Dans la vie or- 
ganique, un ordre est destiné à l'assimilation, l’autre à 
la désassimilation dés'shbstarices qui nourrissent l'animal, 


SD D 0 SOA E mÉ POLE ee ON 
Différences générales des deux vies , par rapport aux formes 
DRE, ETÉÉTIEUTES de leurs (RUres ae, 
DR M ; 
S 1 Drnérie des formes extérieures dans la die PA 1 PU 
Examen de cette. symétrie, dans les organes des sens, dde 
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| vi} “ TABLE ANALTYTIQUE 
le système nerveux, dans le cerveau , dans les organes 
Jocomoteuts et VOCAUx, — Remarques sur les muscles et 
sur les nerfs de la vie organique, Pages 8 — 10 


S IT. Jrrégularité.des forntes extérieures dans la vie orga- 
nique. — Examen de cette irrégularité dans les organes 
de la digestion, de la circulation, de la. respiration , des 
sécrétions , de l’exhalation etc. . I0— II 

S JL. Conséquences. qui résultent de la différence des forces 
extérieures“ dans ‘les organes des deux vies. — Indépen- . 
dance des deux moitiés symétriques de la vie animale. 
—, Dépendance ..mutuelle des fonctions organiques. — 
Fréquence des vices de conformation dans la seconde ; 
rareté de ces vices dans la première, — Observation 2 

; 12 1] 


‘ARTICLE. TROISIÈME. 


HI pr . "+ 
Différences générales des deux vies, par rapport au mode 
| d'action de leurs organes respechfs:e: 519 
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e6-T. De l'harmonie d'action dans l& vie animale. — Elle dé- 
1) rive de la ‘symétrie des formés’ extérieures. — Examen 
dé cetté Härmoñie dans Tes sensations, dans l’action céré- 
+ -brale, dans la locomotiontet dans la voix,  16— 29. 
SAT. >Disévrdance d'action dans’ la vie organique. — Elle 
- dérive ‘de l'irrégntarité des formes extérieures. — Examen 
-! de cette discordance dans les diverses fonctions internes, 
LR r, + ‘Ts “ir 1 Ey À TEST LE { : à "20 31 


© < 


‘ 


{ à — ; : d rit 
: “% + 4 F ad Fr £ Le SANTE 


_ ARTICLE QUATRIÈME. 


Fe 
Fri 4 


Différences générales des deux ,vies,. par rapport à la durée 
| | de leur action. | 


” 


S I Continuité d'action dans la\vie organique. — Examen 
de cette continuité. = Dépendance immédiate des fone=" 
tions interness FATE ‘31 = 32 


SIT. Tniermittence d'action dans le Vie organique. — Preuves 


\ 


L1 


DES MATIÈRES IX 
de cette intermittence. — Indépendance des fonctions 
externes, M 0» Pages 32 — 54 


SIII. Application de la loi d'intermittence d'action à La théo- 
© rie du sommeil. Le sommeil général est l’ensemble des. 
_ sommeils particuliers de la vie anale. — Extrêmes va- 
riètés dans cet état. — Nous dormons rarement de la 
même manière plusieurs fois de suite. — Rapport du jour 
et de la nuit avec le sommeil, Fu 34 — 37 


ARTICLE CINQUIEME 
ee à sui : key | FE. Fig 4 : ‘ i j .. 
Différences générales des deux vies, par rapport à l'habitude. 


S I. De l'habitude dans la vie animale. — Différence de 
* son influence sur le séntiment et sur le jugement, 37 — 38 


S IT. L'habitude émousse le sentiment. — Division du plaisir 
et: de la douleur en relatifs et absolus, — L’habitnde 
_émousse la douleur et le plaisir relatifs. — Preuves di- 
verses de cette assertion, . 38 — 49 


SIT. L'habitude perfectionne le jugement. — Gonsidéra- 
” tions diverses à ce sujet, 43— 49 


SIV. De l'habitude dans la vie orsanique. ft Elle n'y exerce 
point en général son influence. — Elle en modifie ce- 
pendant quelques phénomènes, i 45 — 46 


EN 


\"UARTICLE SIXIÈMEs: 


LA 


Différences générales des deux vies, par rapport au moral. 


SI. Tout ce qui,esf, relatif à l’entendement ;appartient à la 
:. mie animale. — Considérations diverses, . 47 — 49 


# 


«$ 1. Tout ce qui ‘est relatif! aux passions appartient à la 


+ vie organique. — Distinction des passions d’avec les sen- 
d sations. — Preuves, que. toutes les passions affectent les 
‘fonctions organiqtés. = Examen de chaque fonction 

sous ce rapport. — L'état des organes internes influe suc 


“+ FABLE ANALYTIQUE 
celui des passions. — Preuves de cette assertion dans la 
santé et dans la maladie, RAR Pages 49 — 58 


; | bu 
“SH. Comment les passions modifient les actes de la ie 
‘animale, quoiqu’elles aient leur siége dans la vie orga- 
nique. — Exemple particulier de la colère, de la crainte, 
ete. — Considérations générales sur Îles mouvemens des 
muscles volontaires produits par les passions. —' Ces 
mouvemens sont sympathiques, — Considérations  di- 
verses à cet égard. — [Influence de l'estomac sur la peau, 


au moyen des passions, | ; 


SIV. Du centre épigastrique; il n’existé point dans le sens 
que les auteurs ont entendu. — Il n’apparlient ni au py- 
‘lore, ni au diaphragme, ni au plexus solaire du grand 
sympathique. = Note sur ce nerf; l’idée qu’on s’en forme 
communément, est inexacte. — C’est: un ensemble de 
systèmes herveux, et non un nerf particulier. —Îln’y 
point, à proprement parler, de centre épigastrique., — 
Pourquoi on rapporte à la région supérieure de l’abdomen 
les impressions vives. Rapports : divers qu'ont’ entr’eux 
ARTICLE SEPTIÈME. 


A4 dE 


Différences générales des deux vies, par rapport aux forces 
pa vitales... PT Ce ; L : 


és + 3 RE IS LRQ ARE É SENS). 4 
é À 24 


Dans l’étude des forces de la vie, il faut rémonterdes phe- 
nomènes aux principes jet ne: pas: descendre des principes 


aux phénomènes, Ad 73—74 


SI. Différence. des. forces vitales d'avec les lois physiques. 


— Instabilité des unes comparée à la stabilité des autres. 
— Cite différence doit en établir une essentielle dans la 
manière d’étudiër les sciences des corps bruts et celles 


dés corps vivañs, 7" tes + 75270 
SITE. Différence des-propriétés vitales‘ d'avec celles de tissu, 
28. FATS QUES NN PUUICEST Le A UT BRL CR er SX SN 70 


25! 11612008 2hoie22t 25! LUIIDE. UD ABVUNN NOIR 
STE, Des. espèces. de sensibilités, animale et organique. 
à L) CHEAP RARE RS Leu POPER P £ ‘ 1 1°, 1 e 1 L ? 
— Sensibilité sorganique. — Sensibilité animale. — At- 


‘sta 


56 — 64 


les phénomènes de l’entendement et des passions ; 64 — 78. 


SV. Du rapport qui es 
‘organe, et les Corps 


à 

| DES MATIÈRE 5 ’ x] 
tributs respectifs de ces deux A0 — Elles ne pa- 
roissent différer que par leur intensité , et non par leur 
nature. Preuves diverses de’cette: assertion, tirées de 
- Jeur enchaîiement insensible s des en 6 de l’habi- 
-tude, de inflammation, A En : Pages A9 — 84 


1 iste entre la SH de chaque 
ui lui sont étrangers. + Chaque 
organe a une somme déterminée de sensibilité. — C’est 


cette somme de sensibilité y etnon la nature particulière 


de cette propriété, qui. fait varier ses rapports! avec les 
corps étrangers, NE Preuves rombreuses de cette: asser- 
tion, — Applications diverses, .. : 84 — 89 


V: Des deux espèces de rie animale et orga- 
nique. —.Les, parties. se meuvent quelquefois en se dila- 


tant. — Les deux. contractilités : deviennent très- -marquées 


dans les morts violentes. —.Différence dans le rapport 


- des deux espèces de contractilités avec leur Hg cor- 


. respondante de sensibilité , DENT EN EEE "90: — 92 


$ VI. Subdivision de la contracklité organique en deux va- 


_riélés. Contractilité organique: sensible. — Contracti- 
. lité organique . insensible. — Ces deux propriétés ne dif- 
ferent que. par leur intensité, ét non par leur nature. — 
Différence essentielle entre los: deux espèces de contracti- 


. Jités et les deux espèces de sensibilités , 93 — 97 


s VII. Propriétés de tissu, extensibilité ‘et contractilité. — 


/ 


Phénomènes. de l’extensibilité. Degrés divers:'de cette 
propriété. — Phénomènes de la contractilité de tissu. — 
Exemples propres à faire distinguer dans les organes , 

leurs diverses propriétés vitales et de tissu , gp — 104 


S VIII. Résumé des propriétés des corps vivans. — Tableau 
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de ces propriétés. me Vie pISDe das soIsenes re 104—107 
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# L. Le prémier ordre des fonctions de là vie animale est 24 


chez = Sig agé Preuves de cette assertion pour les sen 
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A1} 420000 TABLE ANALYTIQUE 
sations générales et particulières, pour les fonctions céré- 
Ë / . : ARE mn FE T | 
brales , la perception. l'imagination , le Jugement , etc. 
| A _ Pages 108 — 113 
S IT. La locomotion existe chez le fætus, maïs elle appartient 
chez lu: à la vie OTBANIQUEs — Les mouvemens du fœtus 
sont analogues à ceux que déterminent les passions dans 
les muscles volontaires de l'adulte. — Quelques consé- 
quences tirées de ce principe, 0 1183 118 

= ( | e e ’ , .. 

S HI, , Developpement de la vie animale, éducation de ses 
organes. — Comment les sensations, les fonctions céré- 
: brales, la locomotion et la voix se développent pen à peu, 
x de HA RÉ it LUE À 118 — 121 
& EV. Tnfluence de la soctété sur l'éducation des organes de 
la vie animale, —: La:société pérfectionne certains or- 
ganes. de la vie animiale:-— Division des occupations 
humaines. — La société rétrécit la sphère d'action de 
plusieurs organes externes, | [121 — 123 


6 V. Lois de l'éducation des organes de la vie animale. — 
On ne peut perfectionner qu’un seul organe à la fois. — 
La somme de sa perfection est en räison dé! l’imperfection 

. des autres. —  Considérations nombreusés qui ‘établissent 
ce principe. — Son “application à l'éducation sociale, 
no ARS ARE | © © 124 — 190 

$ VT. Durée de l'éducation des organes de lae anbnolé. 2! 
Rapport de l’édücation. des divers orgänes'avéc lés âges, 
pa - | FUREUR OUR TB 0 CU AA 


ARTICLE NEUVIÈME. 
;: L , Y * " * ce 


. De l'origine et du développement de la vie organique. 


# “1 


‘ (T1 
$ I. Du mode de la vie organique chez le fœtus. — L'ordre 
des fonctions d’assimilation est très-simple , très-rapide. 
— L'ordre des fonctions de désassimilation est très-lent, 
très-rétréci, — Rapidité de l'accroissement ; effet de cette 
double disposiiion, 134 — 198 

SIT. Développement de, la vie organique après.la naissance. 
.— Les organes externes n’ont besoin. d'aucune espèce. 
d'éducation, = Ces organes ne sont point susceptibles 
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« d'acquérir en particulier une perfecti 
des autres. — Leur Supériorité , 
due à la constitution primitive ; 


tion supérieure à celle 
lorsqu'elle, existe, est 


Pages 108 e— 142 


DIXIÈME. 
j 


#3 


De la fin naturelle des deux vies, 


—, Comment s’éteignent les sensations ; l’action céré- 
brale, la locomotion, etc. — Réflexion sur l’enfance 

des vieillart s. — Comparaison de la durée des deux vies. 
. æ Influence de la société sur la ierminaisou plus prompte 
de la vie animale, = Avantage de cette terminaison pré 
: liminaire à celle de la vie organique, 142 — 149 


S IT. La wie organique ne finit pas dans la mort naturelle 
comme dans la mort accidentelle. — Dans la première , 


c’est de la circonférence au centre ; dans la seconde, c’est 


. du centre à la circouférence , que la mort enchaîne ses 
1) Laiphénomenes, art | 149 — 191 


és 


SECONDE PARTIE. 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LA MORT. 


# 


ARTICLE PREMIER, 
e ‘y e f À L 
Considérations générales sur la mort, 


La mort naturelle eët rare. — La mort accidentelle se di- 
vise en celle qu’amènent les maladies, et en celle :qui 


ce ñ . | ù AR 
* survient subitement. — Celle-ci nous occupera plus spé- 


. Cialement. — Pourquoi, = Phénomène géueral de toutes. 


. les morts subies. Elles commencent toutes par le'cœur, 
le poumon et le cerveau. — Marche que nous suivrons 
dans leur examen, PUS 152 — 156 


CES 


SI. La vie animale cesse da première dans la mort naturelle. 


ù à 1 ‘4 | 
ÿ 10 
AR LS OT ss: È TABLE ANALYTIQUE ’ & » 


tion des phénomènes mécaniques du poumon. — Leslie 


du poumon ne sont point, dans l'expiration, un obstacle. 
à la circulation. — Expériences diverses qui établissent 

; ; - LA PS ER LE 
at où se trouvent les poumons 


ce principe. — Note sur l'é at où s 
des cadavres. — La distension des, cellules, pendant 
l'inspiration, ne peut s'oppose at cours du sang. — La 

_ cessation des phénomènes mécaniques interrompt la cir- 
culation, en anéantissant les phénomènes chimiques , 

“A A TE MARRON à |, Pages 191 — 197 
* S IT. Déterminer corament le cœur cesse d'agir par l'interrup- 
tion des phénomènes chimiques du poumon. — La cause 
de l’immobilité du cœur n’est pas le .simple coëtact du 


sang noir sur la surface interne du ventricule à sang rouge. : 


— Diverses considérations et expériences qui constatent 
ce fait. — Le contact du sang noir peut exciter la surface 
interne des artères. — Expériences à ce sujet. — Le sang 
noir arrête le mouvement du cœur, en pénétrant son 
tissu , en se distribuant dans toutes. ses fibres. — Pourquoi 

le cœur à sang noir finit le dernier ses pulsations. — La 
non-excitation du ventricule à sang rouge par le sang 
noir est cependant réelle jnsqu'à : un certain point, — 
"Expériences. — Dans les animaux à sang rouge et froid, 
lé poumon a moins d'influence sur le cœur. — Pourquoi, 
dans l'interruption des phénomènes chimiques, le sys- 
ième à sang noir est plus gorgé de fluide que celui à sang 
rouge. — Causes de ce phénomène, relatives au sang. — 


Causes relatives au poumon. — Causes qui ont rapport. 
c au cœur. — Analogie entre la plénitude du cœur à sang . 
uoir et le gonflement de la rate, dans les cadavres » 
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M. 4 L " 
De l'influence que da mort du poumon. exerce sur celle dis 
"cerveau. 


Le sang noir en pénétrant letissn du cerveau, en anéantié 


je Pactionitee Expériences multipliées qui établissent ce 


fait. — Injection au cerveau de diverses substances qui 


agissent à peu près comme le sang noir. -- Jnjections 
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S I. Déterminer comment le cœur cesse d'agir par l'interrup- 


“+ 29: 


1 UE À de 0 vers les bres. — His s j 
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. ARTICLE PREMIER 
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Ô. cherchie dans des considérations done ls 
définition de la vie ; On la trouvera , je crois, dans 
« cet aperçu général : Ja die est l'ensemble des fonc- 
ons qui résistent à la morts 4. 
Tel est en effet le mode d'existence des corps 
vivans , que tout ce qui les entoure tend à les dé 
truire. Les corps inorganiques agissent sans çesse sur 
eux ; eux-mêmés exercent les uns sur les autres 
üne 4clidn conlinuelle ; bientôt ils succomberoient 
s'ils n’avoient éni eux ün principe permanent de 
réaction. Ce principe est celui de la vié ; inconnu 
daris sa riäture , il ne peut élre apprécié que par ses 
phénoménés : où , le plus général de ces phénomè- 
nes est celle alternative habituelle d'action de la part 
des corps extérieurs , et de réaction de (4 part du 
Corps vivant ; älternative dont les proporlions Varien$ 
suivant l’âge. ; AU AB Ets à de à 
Il ÿ à Surabondance de vie dans l'enfant , parcs 
que la réaction surpasse l’action. L’ adulte voit l’équi- 
libre s'établir enti’elles, ét par là même celte fuge 
gescence vitale disparoître, La réaction du pridcipg 


iaterne diminue chez lé vicillard l'action des, 


“Malais 


À, 
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corps extérieurs restant la même ; alors la vie lan 
guit et s’avance: insen$iblèment vérs son terme natu= 


rel, quivarrive lorsque toute proportion cesse. 
La mesuré de la vie est donc , en général , la diffé- 


rence qui existe entre l'effort Ac puissances exté— 


rieures , et celui de la: résistancé intérieure. L'excès 


dés unes annonce sa foiblesse ; * Ja | RARGOULAREE de 


l’autre est lindice de sa force. 
sù 


SI. Drsision de la mie en animale el ass 


“Telle est là vie considérée . Et sa EMDUTE exa= 
minée' plus en détail , elle nous, offre. deux modifi- 
cations remarquables. ji une est commune au végé- 
tal et à Vanimal, l'autre est le partage ‘spécial de ce 
dernier. Jetez ‘en effet les yeux sur deux individus 
de chacun de ces règnes vivans , vous verrez l'un 
n° existér qu au dedans de. fui. ; n'avoir. avec. ce a 
V'environne que des rapports ‘de nutrition , naître. 
croître el pére fixé au sol qui en reçut le germe: 
l’autre allier à cette vie intérieure dont il jouit au 
plus haut degré , une vie extérieure qui, établit des 
relations nombreuses entre lui et les objets. voisins , 
marie son existence à ‘celle de tous F S, autres. êtres n 
L en éloigne. ou Le en rapproche suivant ses. craintes 
ou ses besoins’, et semble ainsi, en lui appropriant 
tout dans la nature, FRPRTT ES tout à son existence 


isolée) 7. à | | 
On diroit ‘que 1 végéul est # ébauche; Île caneyas 


de l'animal , et que pour former ce dernier. 7 1100 ‘a 
fallu que: revêtir ce. canevas d un appareil. d'or ganes 
extérieurs : propres à. établir des relations. 


“ , 
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ï iééilte de là que Les fonctions dé l'animal for - 
ment deux classes très-distinétés. Les unes &e com 
posent d’une succession habituelle d’ ässimilation et 
d’excrétion ; par elles il transformie Satis cesse en sa 
| propre substance les molécules des €orps voisins ; et 
rejette ensuite ces molécules Ts elles lui sont 
devenués hétérogènes. Îl ne vit qu'en lui, par cette 
classe de fonctions ; par l’autre , il existé HOkS de lui, 
il ést l'habitant du oder et non, comme le véaé- 
tal, du lieu qui le vit naître. Il sent et aperçoit ce 
qui l entoure , réfléchit ses sensalions , se meut volon- 
tairement d'aprés leuf influence , et Le plus souvent 
peut communiquer par la voix , ses désirs et ses 
craintes , ses plaisirs ou ses peines: 

d appelle vIe organique l'ensemble des US 
de la premiére classe > Parce que tous les êtres Orgas 
nisés , végétaux Ou animaux, en jouissent àun degré 
plus. ou moins marqué , et que la APTE organique 
est la seule eondition nécessaire à son exercice, Les 
fonctions réunies de Ja seconde classe forment la ae 
animale , ainsi nommée parce qu elle est L attribut 
exclusif " régne animal, 4 | 

La génération n° entre point dans la série des “phée 
nomènes de ces deux vies , qui ont rapport a l'indi- 
vidu , tandis qu'elle ne regarde que l’ espéce : Aussi 
ne tient-elle que par des liens indirects à à la plupart 
des autres fonctions. Elle : ne commence à s'exercer 
que lorsque les autres sont de puis Jong-temps er 
exercice ; elle s'éteint bien avant qu'elles ne finis 
sent. Dans [a plupart des animaux , ses périodes 
d'activité sont séparéés par de longs intervalles de 
nullité ; dahs l’homme ; où ses rémitfénees sont 
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moins durables , elle n’a pas.des rapports plus nom 
breux avec les fonctions. La soustraction des orga= 
nes qui en sont les agens , est marquée presque lou= 
jours par un accroissement général de nutrition. 
L'eunuque jouit de moins d'énergie vitale ; mais les 


phénomènes de la vie se développent chez lui avec 


plus de plénitude. Faisons donc ici abstraction des 
lois qui nous donnent l'existence, pour ne considérer 
que celles qui l’entretiennent : nous reviendrons sur 


} 


les premières: 


SIL. Subdivision de chacune des œes , animale et 
organique , en deux ordres de fonctions. 


Chacune des deux vies , animale et organique > SË 


compose de deux ordres de fonctions qui se succé- 
‘dent et s’enchaînent dans un sens inverse. 
Dans la vie animale , le piemier ordre s'établit de 


l'extérieur du corps vers le cerveau , et le second, de 
cet organe vers ceux de la locomotion et de la voix; 
L'impression des objets affecie successivement Îles 
sens , les nerfset le cerveau. Les premiers reçoivent , 
les seconds transmettent , le dernier perçoit celle 
impression qui, étant ainsi reçue , transmise et per- 
Que , Constilue nos sensa{ions. me 

L'animal est presque passif dans ce premier ordre 
de fonelions : il devient actif dans le second , qui ré« 


culte des actions successives du cerveau où naît ha - 


volition à la suite des sensations , des nerfs qui trans- 
mettent cette‘volition , des organes locomotéurs et 
vocaux , agens de son exécution, Les corps extérieurs 


M 
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2014 sur l'animal par le premier ordre de fonc- 
tions ; il réagit sur eux par le second. 

Une proportion rigoureuse existe en général entre 


ces deux ordres : où l’un est trés-marqué , l’autre se 


développe avec énergie. Dans la série des animaux ; 


celui qui sent le plus , se meut aussi davantage, L'âge 


_des sensations vives est celui de la vivaoité des mou- 


vemens ; + dans le sommeil , où le premier ordre est. 


suspendu , le second pu , QU ne s'exerce que par 


secousses irrégulières, L’aveugle,qui ne vit qu’ à moi- 


tié pour ce qui l’entoure , enchaîne ses mouvemens 


avec une lenteur qu’il perdroït bientôt si ses com- 
munications extérieures s ‘agrandissoient: bi 

Un double mouvement s'exerce aussi dans la vie 
organique ; lun compose sans cesse , l’autre décom= 


"pose l’animal. Tel est en effet , comme l’ont obser- 


vé les anciens, et d’après eux plusieurs moder- 
nes, sa manière d'exister , que ce qu il était à une 
époque , il cesse de l’être à une autre ; son organisa= 


‘lion reste toujours la même, mais ses élémens va- 


rient à" chaque instant. Les molécules nutrilives , . 


tour à tour absorbées et rejetées , passent de l’ani- 


mal à la plante, de celle-ci au corps brut , reviennent 


à l'animal, et en ressortent ensuile. 


La vie organique est accommodée à celte circula- 
tion continuelle de la matière. Un ordre de fonctions 
assimile à l’animal les substances qui doivent le 
nourrir ; un autre lui enlève ces substances devenues 
De à son organisation , après en avoir fait 
quelque temps partie, 

Le premier, qui est l ordre d’ assimilation , résulte 
de la digestion ; de la circulation, de la respiration 
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et dela nutrition. T'oute molécule étrangère au Corps 
recoit , avant d’en devenir l'éléme nt, l'influence de 
ces quatre fonctions, 

Quand elle a ensuite concouru quelque temps à 
former nos organes, l'absorption la leur enlève, et 
la transmet dans le torrent ciroulatoire , où elle est 
charriée de nguyeau, et d'où elle sort par l’'exhalation 
pulmonaire ou cutanée, et par les diverses sécré- 
tions dont les fluides sont tousrejetés au dehors, 

L absorption , la circulation , l’exhalation , la sé- 
crélion, forment donc le second ordre des fonctions 
de la vie organique , ou l’ordre de désassimilation. 


Ïl suit de là que le système sanguin | est un système 


‘ moyen ,. centre de la vie organique comme le cer - 


veau est celui de la vie animale , où oir culent con » 


fondues les molécules qui doivent être assimilées , 
_@l celles ques ayant déjà servi à l'assimilation , sont 
destinées à être rejetées ; en sorte que le sang est 
composé de deux parties , l’une récrémentitielle qui 
vient surtout des alimens , et où la nutrition puise 
ses matériaux, l autre eXCr émentitielle, qui espomme 
le débris, Le résidu de tous les organes, et qui four- 
pit aux Set et aux exhalations extérieures. 
Cependant ces dernières fonctions servent aussi 
quelquefois à transmettre au dehors les produits di- 
géslifs, sans que ces produits aient conçourtt à nour- 
ni les portes. C’est ce qu’on voit dans l'urine et Ja 
sueur ; à Ja suite des boissons copieuses, La peau el 
le rein sont alors organes excréleurs, non de la 
nuirition , mais bien de la digestion. C'est ce 
qu'on observe encore dans la production du lait, 
fluide provenant manifestement de la portion du 
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sang qui n'a point encore été assimilée par le travail 
nutriuif.. Ë 

In k à a point entre Le deux dires de fonctions 

de la vie organique le même rapport qu'entre ceux 

de la vie animale ; l’affoiblisseme nt du premier n’en- 


traîne pas la diminution du second: de là la mai=. 
greur , le marasme , états dans lesquels l'assimilation 
cesse en partie , la désassimilation s exerçant « au mê= 


me degré. 


Ces grandes différences placées entre les deux vies 
de l'animal , ces limites non moins marquées qui. 


séparent les deux ordres des phénomènes dont cha- 
cune est l'assemblage , me paroïssent offrir au physio- 


logiste la seule division FoEne qu'il: pas table: 


entre les fonctions. 


Abandonnons aux autres sciences ie mAlols 
artificielles ; suivons l’enchaînement des phénomènes 


pour enchaîner les idées que nous nous en formons, 
et alors nous verrons la plupart des divisions physio- 


logiques n’offrir que des bases incertaines à celui un 


voudroit y élever l'édifice de la science. 


Je ne rappellerai point ici ces M la de 
_leure manière d’ ndémontrer le vide, c'est, jecrois, 


de prouver la solidité de celle que j'adopte. Parcou- 
rons donc en détail Les grandes différences qui isolent 
animal vivant au dehors , de l'animal existant au de- 
, et se consumant an une aleraatxe d'assimi- 


ation el d'excrétion.. ae | 
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6. . PES FORMES. EXTÉRIEURES. 


ARTICLE SECOND, 


Di ifférences res des deux vies par rapporé 


aux Jormes exiérieures de ur QrERTIE res 


pectr Je 


L. plus essentielle des différences qui distinguent | 
les organes de la vie animale de ceux de la vie orga- 
nique , c’est la symétrie des uns et l’irrégularité des 
autres, Quelques animaux offrent des exceptions à 
çe caractère , surtout pour la vie animale : tels sont, 
parmi les poissons, lessoles, lesturbots, elc., alégses 
espèces parmi les animaux non vertébrés, ete. , etc. ; 
ais il est exactement iracé dans l’homme , ainsi que 
dans les genres voisins du sien par la perfection. 
Ce n'est que là où je vais l’examiner ; pour le saisir à 
l AREAS ue suffit. 


Li] 


A 
| $ , Symétries des ie ‘extérieures dans la ane 


animale. és 


Deux globes aÉitétett Labs reçoiven 
impression de la lumière. Le son et les odeurs ( ni 
chacun aussi leur organe double analogue. Une mem- 
brane unique est affectée aux Saveurs , mais la ligne 
médiane y est manifeste ; chaque segment) indiqué 
par elle est semblable à celui du côté opposé, La 
peau ne nous présente pas toujours des races visi- 
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bles de cetle ligne , mais partout elle y est supposée, 
La nature, en oubliant pour ainsi dire de la tirer, 
plaça d'espace en espace des points saillans qui indi- 
quent son trajet, Les rainures de l'extrémité du nez, 
du’ menton , du milieu des lèvres , l’ombilic , le raphé 
dy périnée , la saillie des apaphyses épineuses, l’en- 
foncement moyen de la partie postérieure du cou, 
forment principalement ces points d'indication, 

Les nerfs qui transmettent l'impression reçue par 
les sens , tels que l'optique, l’acoustique , le lingual , 
V'olfactif , sont évidemment assemblés par paires sy- 
métriques, : | 
Le cérveau , organe où l'impression esj reçue , est 
remarquable par sa forme régulière ; ses parties paires 


se ressemblent de chaque côté, tels que la couche 


des nerfs optiques, les corps cannelés, les hippo- 
campes, les corps frangés, etc, Les parties impaires 
‘sont toutes symétriquement divisées par la ligne 
médiane , dont plusieurs offrent des traces visibles , 
comme le corps calleux , la voûte à trois piliers , la pro- 
tubérance annulaire , etc, , etc. ne AE A dE MOULE 

Les nerfs qui transmettent aux agens de la loco- 
molion et de la voix, les volitions du cerveau, les 
organes locomoteurs formés d’une grande partie du 
système musculaire , du système ossçux et de ses dé- 

pendances, le larynx et ses accessoires, doubles 
agens de l'exécution de ces volitions , ont une régula- 
rité , une symétrie qui nese trahissent jamais. 

Telle est même la vérité du caractère que j’indique, 
que les muscles et les nerfs cessent a eus régu- 
liers dès qu’ils n'appartiennent plus à la vie animale. 
Le cœur , les fibres musculaires des intestins ; ELO, ÿ 
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en sont une preuve pour les muscles ; pour lesnerfs , 


1e grand sympathique, partout FRE à la vie Fa 


rieure , présente dans la plupart de ses branches une 
«Hi PANNES irrégulière : : les plexus soléaire, mésen= 
térique, hypogastrique, spléique,stomachique, elc., 
en sont un exemple, 

Nous pouvons donc , je crois, conclure, d'aprés la 
plus évidente i inspection, que la symétrie est le carac- 
tère essentiel des organes de la vie animale de 
l’ homme. 


Le 


$ I. Trrégularité des formes extérieures dans la 


DIE organique. " 
Si nous passons maintenant aux viscères de la vie 
Deniqne, nous verrons ju un caractère exactement 
opposé leur est applicable. Dans le système digestif, 
l'estomac, les intestins, la rate, le foie , elc., sont 
tous los disposés. 
Dans le système circulatoire , le cœur , les gros 
Vaisseaux , tt que la crosse de l'aorte , les veines 
caves, lens la veine porte, l'artère innomi- 
née , n’offrent aucune trace de symé rie. Dans les 
vaisseaux des membres , des variélés continuelles 
s’observent, et, ce qu il y a de remarquable , c’est. 
que dans ces variétés la disposition d’un côté n’en- 


traine point celle du côté ARS # 


L’' appareil respiratoire paroit au premier cou P 
os œil exactement régulier ; : cependant si l’on remar- 


que que la bronche br dst est différente de la gauche 


par s sa longueur , son diamètre et sa direction ; que 


Ar ois lobes composent l'un des poumons, que deux 


k 
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seulement forment l’autre ; qu’il ya entre ces organes 
une inégalité manifeste de volume ; que les deux di- 
visions Fa l’artère pulmonairé ne se ressemblent ni 
par leur trajet, ni par leur diamètre ; que le médias- 
tin sur lequel tombe la ligne médiane , s'en dévie 
‘ sensiblement à gauche , nous verrons que la symélrie 
n’était ici qu ‘apparente , et que la loi commune ne 
souffre point d'exception. 
DULes organes de l’exhalation, de MANS les 
membranes séreuses , lé canal He le grand 
vaisseau lym phatique droit, les absorbans secondaires 
de toutes les parties ont une distribution par-lout 
inégale et irrégulière, 

Dans le système glanduleux , nous voyons les cryp- 
les ou follicules muqueux par-tout disséminés sans 
ordre sous leurs membranes respectives. Le pancréas, 
le foie , les glandes salivaires même , quoiqu’au pre- 
nier coup d' œil plus. symétriques » ne se trouvent 
point exactement soumis à la ligne médiane. Les reins 
diffèrent l’un de l’autre par leur position , le nombre 
de leurs lobes dans V enfant, la longueur et la grosseur 
de leur artère et de leur veine , et surtout par leurs 
fréquentes variétés, " 

Ces nnmbreuses considérations nous mênent évi- 
demment à un résuliat i inverse du précédent ; savoir , 
que l’attribut spécial des organes de*la vie intérieure , 
gest| irrésularité de leurs formes extérieures. 
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SIT. Conséquences qui résultent de la différence 
des formes extérieures dans les organes des 
deux vies. | 


Il résulte de l'aperçu qui vient d’être présenté, 
que la vie animale est pour ainsi dire double , que 
ses phénomènes , exécutés en même temps des deux 
côtés, forment dans chacun de ces côtés un système 
indépendant du système opposé ; qu'il y a, si je puis 
m'exprimer ainsi , upe vie droite et une vie gauche; 
que l’une peut exister , l'autre cessant son action , et 
que sans doute même elles sont destinées à se sup- 
pléer réciproquement. UE FANS 
C’est ce qui arrive dans ces affections maladives si 


: 


‘ 
communes , où la sensibilité et la motitité animale , 
affoiblies ou même entièrement anéanties dans une 
des moitiés symétriques du eorps, ne se prêtent à au- 
cune relation avec ce qui nous entoure ; où l’homme 
n’est d’un côté guère plus que ce qu'est le végétal, 
tandis que de l’autre côté il conserve tous ses droits | 
à l'animalité , par le sentiment et le mouvement qui 
lui restent. Certainement ces paralysies partielles , 
dans lesquelles la ligne médiane est le terme où finit 

et l’origine où commence la faculté de sentir et de se 
mouvoir , ne doivent point s’observer avec autant de 
régularité dans les animaux qui, comme l’huître, ont 
un extérieur irrégulier, 0 | 

La vie organique, au contraire , fait un système 
unique où tout se lie et se coordonne , où les fonc= 
tions d’un côté ne peuvent s'inlerrompre sans que , 
par une suite nécessaire , celles de l'autre ne sé 


N 


DE SUR ORRTE U D- AER RON MEN PP TP CRE PA Mi. 7 +, 


| 


DANS LÉS DEUX VIS. 15 | 


teignents Le foiemalade à à gauche influe à ‘droite su r 

état de l'estomac ; si le colon d’un côté cesse d’ agir 
celui du côté opposé ne peut continuer so aclion ; 
‘le même cop qui arrête la circulation dans les Bros 
troncs veineux et la portion droite du cœur , l änéän= 
tit aussi dans la portion gauche et les gros troncs 
artériels spécialement placés de ce côté, etc. , d où il 
suit qu’en supposant que tous les organes de la vie 
interne , placés d'un côté , cessent leurs fonctions, 
ceux du côté Opposé restent nécessairement dans 
l'inaction , et la mort arrive alors, 

Au reste, celle assertion est générale, ellé ne porie 
que sui l nn le de la vie organique , el non point 
sur tous ses phénomènes isolés ; quelques-uns , en 
effet , sont doubles et peuvent se suppléer , comme 
le rein ei le poùmon en offrent un exemple. 

Je ne re chercheraï poini la cause de cette remarquä- 
ble différence qui, dans l’homme et les animaux voi- 
sins de lui, , distingue les organes des deux vies ;j’ob< 
servérai RSR qu elle entre essentiellement dans 
l’ordre de leurs. phénomènes, que la perfection des 
fonctions animales doit être liée à la symétrie géné- 
ralement observée dans, leurs organes respectifs , en 

sorte que tout ce qui ti A ben celte symétrie altérera 
plus ou moins ces fonctions. 

C’est de là sans doute que naît cette autre diffé 
rence entre les organes des deux vies, savoir , que là 


nature se livre bien plus rarement à des écarts de : 


conformation dans [a vie animale que dans la vie or- 
ganique. Grimaud s’est servi de celte observation, 


sans indiquer lé principe auquel tient Le fait qu'elle 


nous présente, 


+ 


14 DES FORMES EXTÉRIEURES 

C'est une remarque qui n’a pu échapper ? a celui 
dont les dissections ont été un peu iultipliées , que 
les fréquentes variations de formes , de grandeur , dé 
position , de direction des organes internes, comme 
la rate, le foie, l'estomac , les réins , les organes salis 


vaires , etc. Telles sont ces variétés dans le système 


vasculaire , qu'à peine deux sujets offrent-ils exacte- 
ment la même disposition au scalpel de l’anatomiste. 


Qui ne sait que les organes de absorption , les glans 


deslymphatiques enr paiticulier, se trouvent rarement 
assujélis , dans deux individus , aux mêmes propor- 
tions de nombre , de volume , elc.? Les glandes 


muqueuses affectent-elles j jamais une position fixe et 


analogue ? . | 
 Non-seulemént chaque système , isolément exa- 
miné , est assujéli ainsi à de fréquentes aberrations ; 
mais ADI e même des organes dé la vie interne 
se trouve quelquefois dans un ordre änverse de 
celui qui lui est naturel, On apporta , dans mon 


amphithéâtre, un enfant qui avoit vécu plus leurs 
années avec un boulvérsement général des viscères 


digestifs , circulatoires , respiratoires el sécréloires : 
à droite se trouvoient l’estontac, la rate , lS du colon, 


la pointe du cœur , l'aorte , le poumon à deux lobes, 


sur on voyoit à © gauche Ê foie le cœcum, Ja base Fe 


RE: 4 


é Jobs. etc. Tous les ane placés sous ch ligne mé- 


diane, tels que le médiastin, lé mésentère, le duodé- 
num , le pancréas , Ja division des: AOGÈREs RE 
aq aussi un ordre renversé. Plusieurs au- 
teurs ont parlé de ces déplacemens de visctres , dont 
je ne connois pas cependant d’ exemple aussi complet. 


t 


% 
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vie animale , Sur les sens , les nerfs , le cerveau ; les 
muscles volontaires ; le larynx ; tout ÿ est exact, 
précis , rigoureusement déterminé dans la forme ,la 
grandeur et la position. On n° ÿ voit presque jamais 
de variétés desconformation : s’il en exisle , les fonc- 
tions $ont troublées , anéanties ; landis qu’elles res= 
tent les mêmes dans la vie organique , au milieu des 

altérations diverses des pârties, : 11 x) 
. Cette différence entre les organes des deux vies 
tient évidemment à la symétrie des uns’, que le moin- 
dre changémént de conformation eût troublée ; et à 
l'irrégularité des äütres., avec laquelle s’allient très- 
bien ces divers changemenis. HD E SO 
Le jeu de chaque organe est'inmédiatement lié, 
dans la vie änimale ; à sa fessemblance avec celui du 
Côté opposé, sil est double ; ou à l’aniformité de 
conformation de ses deux moiliés, symétriques , s’il 
D'après cela ‘on conçoit l'influence des 


est simple 
changemens oïganiques sur le dérangement des fpnc- 
ons. FRS 2 tro QE IV 5 

Mais ceci deviendra plus sensible , quand j'aurai 
indiqué les. rapports qui existent entre la symétrie 
LA À dé À Pi ?. Een 4 as … 51 : e ET 
ou l'irrégularité des organes , et l'harmonie ou la dis- 
cordancedes forctions. 
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.. Jetons maintenant les yeux sur les organés de la 


F 


NT: UE ‘pu MODE D ca 10 à 


ARTICLE TROISIÈME, 
| Différence générale des deux dies , par rapport ati 
mode d'action de leurs organes respectifs. 


|. Hess est aux fonctions des organes, Ce que 
la symétrie est à leur conformation ; elle suppose une 
égalité parfaite de force et d'action , comme la symé: 
trie indique une exacte analogie dans les formes ex- 
iérieures et la structure interne. Elle ést une consé- 
quence de la symétrie, car deux parties essentiellement 
semblables par leur:stfucture , ne sauroïent être dif- 
férentes par leur manière d’agir. Ce simple raisonne- 
ment nous mèneroit done à cette donnée générale ; 
savoir, que l'harmonie est le‘earactère desifonctions 
extérieures, que. la discordance est au contrai Vats 
tribut des fonctions organiques; mais il'est nécessaire 
de se livrer sur ce point à de plus amples détailss 


Ke 


SI. De l'harmonie d'action dans la vie amimale: 

/ Nous avons vu que la vie extérieure résultoit des 

__ actions successives des sens 2. nerfs, du cerveau , 

af des ‘organes locomoleurs et vocaux. Considérons 

l'harmonie d'action dans chacune de ces grandes di- 
Visions. 


# La précision de nos sensations paroît êlre d'autant 


LA 
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plus parfaite, qu'il existe entre les deux impressions 
dont chacune est l’assemblage > Une plus exacte res 
semblance. Nous voyons mal, quand l’un des ÿeux, 
mieux constitué , plus fort que l’auire 


, est plus vive 
meñt affecté , et transmet au cerveau 


augmentée par un verre convexe : Ce Verre rompt 
l'harmonie des deux orgines : nous n'usons qué d’un 
.seuk , pour qu'ils nie soient pas discordans. Ce qu’une 
lunette produit ailificiellement, Le Strabisme nous 
l'offre dans l’état naturel. Nous louchons, dit Buffon, 
| parcé que nous détournons l'œil. le plus foible dé 
l’objét sur lequel le plus fort est fixé > Pour éviter la 
confusion qui naïtroit dans la Perception dé deux 
images inégales, st See R 
 Jesais que beaucoup d’autres Câuses concourent À 


produire celte affection » Mais |a réalité de cellé-ct 


ne peut êlre mise en doute. 
œil peut äisolément agir dans divers animaux ; Que 
deux images diverses sont transmises en même témps 
par les deux yeux de certaines espèces ; mais dla 
n'empêche ps que ; lorsque .ces'organes réu nissent 
leur, action sur le même objet ; tés deux im 


ï 


pressions 
qu'ils transmettent au Cerveau ne doivent être ana 
logues. U n jugement unique en est en effet le résulte 


lai: 0r, Comment ve jugément pourrastil été porté 


avee exactitude , si 18 même corps se présente en 
même temps, et avec dés couleurs Yives j ét avéd un 
foïble coloris, suivant qu'il se peint 
rétineti af, !: Has rl these 0us | 
Ce que nous disons de l'œil s’ Pplique exactemerit 
| 8 


sûr l’une ou l’autre 


" + 


une plus forte 
image. C'est pour éviter cette confusion >» Qu'un Gil 
se ferme quand l’action de l’autre est artificiellement 


Je sais aussi que chaque 


à Al Fee 
) 
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à l'oreille. Si dans les deux sensations qui composent 
J'ouie , l'une est reçue par un organe plus fort , mieux 
développé, elle y laissera une impression plus claire, 
plus distincte ; le cerveau , différemment affecté par 
chacune , ne sera le siége que d’une perception im 
. parfaite. C’est ce qui constitue l'oreille fausse. Pour- 
: quoi tel homme est-il péniblement affecté d’une dis- 
sonance , tandis que tel autre ne s’en aperçoit pas ? 
C'est que chez l’un, les deux perceptions du même 
son se confondant dans une seule , celle-ci est pré- 
cise , rigoureuse , et distingue le moindre défaut du 
chant , tandis que chez l’autre, les deux oreilles of- 
{rant des sensations diverses , la perception est habi- 
tuellement confuse , et ne peut apprécier le défaut 
d'harmonie des sons. C’est par la même raison que 
vous voyez tel homme coordonner toujours lenchaî- 
nement de sa danse à la succession des mesures , tel 
autre au contraire allier constamment aux accords de 

l'orchestre la discordance de ses pas. É 
Buffon a borné à l’œil et à l’ouïe ses considérations 
sur l'harmonie d’action ; poursuivons-en l'examen 
dans la vie animale. + Re PA 
TL faut dans l’odorat, comme dans les autres sens ; 
distinguer deux impressions , l’une primitive qui ap- 
d partient à l'organe ; l’autre consécutive qui affecte le 
sensorium : celle-ci peut varier , la première restant 
la même. Telle odeur fait fuir certaines personnes du 
: » lieu où elle en attire d’autres ; ce n’est pas que l’affec- 
tion de la pituitaire soit différente , mais c'est que 
l'ame attache des sentimens divers à une impression. 
identique , en sorte qu'ici la variété des résultats 
n’en «-nose point dans leur principe. 7 
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Mais quelquefois Pim pression née sur la pituitaire 
diffère réellement de ce qu’elle doit être pour la per 
feclion de la sensation. Deux chiens poursuivent Île 
même gibier ; l’un n’en perd jamais la trace , fait les 
mêmes détours et les mêmes circuits ; l’autre le guit 
aussi, mais s'arrête souvent , perd le pied , comme on 
le dit, hésite et cherche pour le retrouver , ‘court et 
s'arrête encore. Le premier de ces deux chiens recoit 
une vive impression des émanations odorantes ; elles 
n’affectent que confusément l'organe du second. Or, 
cette confusion ne tient-elle point à l'inégalité d’action 
des deux narines , à la supériorité d'organisation dé 
Fune , à la foiblesse de l’autre ? les observations sui 
vantés paroissent le prouver. Ne, RAD RER EAN. 
 Dans'le: coryza qui n’affecte qu'une narine , si 
toutes deux restént ouvertes ; l’odorat ést confus ; 
fermez celle du côté malade , il deviendra distinct 
Un polÿpe développé d’un côté affoiblit l’action de la 
pituitaire correspondante , celle de l’autre-restant là 
même ; delà, comme dans le cas précédent ; défaut 
d'harmonie entre les deux organes ,et par-là même ; 
confusion dans la perception des odeurs, La plupart 
des ‘affections d’une narine isolée ont des résultats 
analogues et qui peuvent être momentanément cor= 
rigés parle moyen que je viens d'indiquer:pourquoi ? 
parce qu’en rendant inactive une des pituitaires | on 
fait césser'sa discordance d’action avec l’autre,’ 
* Côncluons de ceci que , puisque toute cause accie 
dentelle, qui rompt l'harmonie de fonctions des ors 
ganés rend confuse la perception des odeurs, il est 
probable que, quand cetté perception est naturelle 
ment inexacte , il y'a dans les narines une inéga= 
| B 2 
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lité naturelle de cORfORMAUON , et par-là même de 
force. # | | 
Disons du goût ce que nous avons dit de l'odor ans 
souvent l’un des côtés de la langue est seul affecté de 
paralysie, déspasme. La ligne médiane sépare quel+ 
quefois une portion insensible de l’autre qui conserve 
encore toule sa sensibilité. Pourquoi ce qui arrive en 
plus n’arriveroit-il pas en moins? pourquoi l'un des 
côtés, en conservant la faculté de percevoir les sa- 
veurs , n’en jouiroit-il pas à un moindre degré que 
l’autre ? Or, dans ce cas , il est facile de concevoir 
que le goût sera irrégulier et confus, parce qu’une 
perception précise ne saurait succéder à deux sensa- 
tions inégales et qui ontle même objet. Qui ne sait 
que dans certains corps où quelques-uns né (trouvent 
que d’obscures saveurs , les autres rencontrent mille 
causes subtiles de sensations pénibles ou agréables ? 
La perfection du toucher ést, comme celle des 
autres sens , essentiellement liée à D uniformité d’ac- 
tion des di moiliés symélriques du corps, des deux 
mains en particulier. Supposons un aveugle naissant: 
avec une main régulièrement or ganisée , tandis que 
l'autre, privée des mouvemens d'opposition du pouce 
et de flexion des doigts , formeroït une surface ronde 
et immobile ; cet aveugle-là n’acquerroit que diffici- 
lement les notions de Brandeur, de figure, de direc- 
tion , elc. , parce qu’une même sensalion ne naîlra 
pas de application successive des deux mains sur le 
même corps. Que toutes deux touchent une petite 
sphère , par exemple ; l’une en l’embrassant exacte- 
ment par extrémité de tous ses diamètres , fera naître 
 l'idéede rondeyr ; l' autre , qui ne sera en contact avec 
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elle que par quelques points, donnera une sensalion 
toute différente, Incertain entre ces deux bases de 
son jugement, l'aveugle ne saura que difficilement 
le porter ; il pourra même faire correspondre à celte 
double sensation un jugement double par la forme 
extérieure du même corps. Ses idées seroient plus 
précises s’il condamnoit l’une de ses mains à l'inac= 
tion, comme celui qui louche détourne de l’objet l'œil 
le plus foible, pour éviter la confusion, inévitable 
effet de la diversité des deux sensations. re mains 
se suppléent donc réciproquement ; l’une confirme 
les notions que l’autre nous donne : de là l’ uniformilé 
nécessaire de leur conformation. 

Les mains ne sont pas les agens uniques du toucher ; 
les plis de l’avant-bras, de l cles de l’aine , la con- 
cavilé du pied, etc., peuvent , en ART les 
corps, nous fournir aussi des bases réelles , quoique 
moins parfaites, de nos Jugemens sur les unis ex- 
térieures. Or, supposons l’une des moitiés du corps 
tout différemment disposée que l’autre , la même in- 
certitüde dans la perception en sera le féaultat. 

Concluons de tout ce qui vient d’être dit, que dans 
tout l'appareil du système sensitif extérieur, l’harmo- 
nie d'action des deux organes. syméiriques , ou des 
deux moïliés semblables du même organe, est-une 
condition essentielle à la perfection des sensations. 

Les sens externes sont les excitans naturels du 
cerveau , dont Les fonctions dans la vie animale suc- 
cèdent constamment aux leurs , et qui languiroient 
dans 1 une inaction constante , S'il ne irouvoit en eux 
le principe de son aclivité. he sensations dérivent 
immédiatement la perception , la mémoire , l’imagi- 
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nation , et par-là même le jugement : or il est facile 
de prouver que ces diverses fonctions, communément 
désignées sous le nom desens internes, suivent dans 
leur exercice la même loi que les sens externes, et 
que , comme ceux-ci, elles sont d'autant plus voisines 
de la perfection, qu à] y a plus d'harmonie entre les 
deux portions symétriques de Porgane où she ont 
eur slége, 

Supposons en effet l’un des hémisphères plus for- 
tement organisé que l’autre , mieux développé dans 
ous ses points ; susceplible par-là d'être plus vive 
ment affecté, je dis qu’alors la perception sera con- 
fuse , car le cerveau est à l'ame ce que les sens sont 
au cerveau ; il transmet à l’ame l'ébranlement venu 
des sens , conte ceux-e1 lui envoient lesi im pressions 
que ou sur eux les corps environnans. Or, si le dé- 
faut d'harmonie dans le système sensitif extérieur 
trouble la perception du’ cerveau, pourquoi l’ame ne 
percevroil-elle pas confusément, lorsque les deux hé- 
misphèresi inégaux en force ne confondent pas en une 
seule la double impression qu'ils reçoivent ! FE 

Dans la mémoire, faculté de reproduire d’a anciennes 
sensations ; ; dans Pi imagination , faculté d’en créer de 
nouvelles, chaque hémisphère paroît en reproduire 
ou en créer une, Si tous deux ne sont parfaitement 

semblables, la perception de l’ame qui doit lés réunir 
sera inexacle et irrégulière. Or, il ÿ aura inégalité 
dans les deux sensations, s’il en existe dans les deux 
hémisphères où elles ont leur siége. 

La perception , Ja mémoire el limagination sont 
les bases ordinaires du jugement, Si les unes sont 
çouluses, comment l’aüire pouria-til être distinet ? 
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\ Nous venons de supposer linégalité d'action des 
hémisphères , de prouver que le défaut de précision 
dans les fonctions intellectuelles doit en être le résul- 
tat; mais ce qui n’est encore que supposition devient 
réalité dans une foule de cas. Quoi de plus commun 
que de voir coincider avec la compression de l’hé- 
misphère d'un côté par le sang , le pus épanché, un 
os déprimé , une exostose développée à la face interne 
du crâne , elc., de nombreuses altérations dans la 
mémoire , me perception , l'imagination, le jugement ? 

Lors même que lout signe de compression actuelle 
à disparu, si, par l'influence de celle qu’il a éprou- 
vée , l’un des côtés du cerveau reste plus foible , ces 
Aide ne se prolongent-elles pas ? diverses alié- 
nations n’en sont-elles pas les funestes suites ? Si les 
deux côtés restoient également affectés , le jugement 
seroit plus foible ; mais il seroit plus exact. N'est-ce 
pas ainsi de 1l a expliquer plusieurs observations 
souvent citées, un coup porté sur une des régions 
latérales de ta tête , a rétabli les fonctions intellec= 
tuelles troublées depuis long- temps à la suite d’un 
autre coup reçu sur la région opposée ? ? 

Je crois avoir établi qu’en supposant l'inégalité 
d’action des hémisphères, les fonctions intellectuelles 
doivent être troublées. J’ai indiqué ensuite divers 
cas maladifs où ce trouble est le résultat évident de 
cette inégalité. Nous voyons 1ci l'effet et la cause: 
mais là où le premier sens est apparent, l'analogie ne 
nous indique-t-elle pas la seconde ? Quand habituel- 
lement le jugemeni est inexact , que toutes les idées 
manquent de précision ; ne sommes-nous pas con- 
duits à croire qu'il ya défaut d'harmonie entre Les 
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deux côtés du cerveau ? Nous voyons de lravers si 
la nature n’a mis de l’accord dans la force des deux 
yeux. Nous percevons et nous jugeons de même, si 
les hémisphères sont naturellement discordans : l’es= 
prit le plus juste , le jugement le plus sain, supposent 
en eux l'harmonie la plus complète, Que de nuances 
dans les Opérations de lentendement ! ces nuances 
‘né correspondenttelles point à autant de variétés dans 
le rapport de forces des deux moitiés du cérveau ? 
Si nous pouvions loucher de cet organe comme des 
yeux, c'est-à-dire , ne recevoir qu'avec un seul hémis- 
phère les impressions exlernes ; n’employer qu'un 
seul côté du cerveau à prendre des déterminations , 
À juger, nous serions maîtres “alors de la justesse de 
nos opérations intellectuelles ; mais une semblable 
faculté n'existe point, | L à 
Poursuivons l’examen de l'harmonie d’action dans 

le système de la vie animale, Aux fonctions du cer- 
veau succèdent la locomotion et la voix : la premicre 
semble , au premier coup-d’œil , faire exceplion à la 
loi générale de l'harmonie d'action, Considérez en 
effet les deux moiliés verticales du COrpS , VOUS verrez 
l'ane constamment supérieure à l’autre, par l’éten- 
due , le nombre , la facilité des mouvemens qu'elle 

exécute, Cest | comme on le sait, la portion droite 
_ qui l'emporte communément sur la gauche, 
Pour comprendre la raison de cette différence, 
distinguons dans toute espèce de mouvement la force à 
et l'agilité, La force tient à la perfection d’organisaz 
lion , à l'énergie de nutrition , à la plénitude de vie 
de chaque muscle ; l'agilité est le résultat de l'habitude 
et du fréquent exercice. * 
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Remarquons maintenant que la discordancé des 
organes locomoteurs porte , non sur la force , mais 
sur f’agilité des mouvémens. Tout est égal is le 
volume, le nombre des fibres , les nerfs de l’un et 
l’autre des membres supérieurs ou inférieurs : la dif- 
férence de leur système vasculaire ést presque nulle. 
Il suit de là que cette discordance n’est pas, ou pres= 
que pas dans la nature; elle est la suite manifeste de 
nos habitudes sociales, qui, en multipliant les mou 
_vemens d’un côté , augmentent leur adresse , Sans 
trop ajouler à leur De 
_ Tels sont en effet les besoins de la société, qu ils 
nécessitent un cerlain nombre de mouvemens géné- 
raux qui doivent être exécutés par tous dans la même 
direction , afin de pouvoir s'entendre. On est convenu 
que cetle direction seroit celle de gauche à à droite. 
Les lettres qui composent l'écriture de la plupart des 
peuples, sont dirigées dans ce sens, Cette circons= 
tance entraîne la nécessilé d’ employer, ‘pour former 
ces lettres , la main droite, , Qui est mieux adaptée que 
la gauche à à ce mode d’ écriture , comme celle-ci con- 
viendroil infiniment mieux au mode opposé , ainsi 

u’il est facile de s’en convaincre par le moindre essai, 

_ La direction des lettres de gauche à droite i impose 
la loi de les: parcourir des yeux de la même manière. 
De Le habitude de lire ainsi, naît celle d'examiner la 
plupart des objets suivant le même sens. 

La nécessité de l’ensemble dans les combats a dés 
| terminé à employer généralement la main droite pour 
saisir Me armes ; l’harmonie qui dirige la danse des 
peuples les plus sauvages, exige dans les jambes un 
‘accord qu’ils conservent en faisant toujours porter 


26 DU MODE D'ACTION 
sur la droite leurs mouvemens principaux. Je pour- 
rois ajouter à ces divers exemples une foule d’autres 
analogues, 7 "RS | 
‘Ces mouvemens généraux , convenus de tous dans 
l'ordre social, qui romproient l'harmonie d’une foule 
d'actes , si tout le monde ne les exécutoit pas dans le 
même sens, ces mouvemens nous entraînent inévi- 
tablement , par l'influence de l’habitude , à employer 
pour nos mouvemens particuliers, les membres qu'ils 
méttent en action, Or, ces membres étant ceux placés 
à droite , il résulte que les membres de ce côté sont 
toujours en activité , soit pour les besoins relatifs aux 
mouvemens que nous coordonnons avec ceux des 
autres individus, soit pour les besoins qui nous sont 
personnels. | | | | 
Comme l'habitude d’agir perfeétionne l’action, 
on conçoit la cause de l’excès d’agilité du membre 
droit sur le gauche. Get excès n’est presque pas pri- 
Milif ; l’usage l’amène d’une manitre insensible. 
Cette remarquable différence dansles deux moitiés 
symétriques du corps n’est donc point , dans la na= 
ture , une exception de la loi générale de l'harmonie 
d’action des fonctions externes. Cela est si vrai , que 
l'ensemble des mouvemens exécutés avec tous nos 
membres est d'autant plus précis qu'il y a moins de 
différence dans l’agilité des muscles gauches et droits. 
Pourquoi certains animaux franchissent-ils avec tant 
d'adresse des rochers où la moindre déviation les 
entraïneroit dans l’abîme , courent-ils avec une admi. 
rable précision sur des plans à peine égaux en largeur 
à extrémité de leurs membres ? Pourquoi la marche 
de ceux qui sont les plus lourds n'est-elle jamais 
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accompagnée de ces faux pas si communs dans la 
progression de l’homme ? C’est que chez eux la diffés 
rence étant presque nulle entre les organes locomo- 
teurs de l’un et de l’autre côté , ces organes sont en 

harmonie constante d’action. 

L'homme le plus adroit dans ses mouvemens de 
totalité est celui qui l’est le moins dans les mouve- 
mens isolés du membre droit : car, comme je le prou- 
verai ailleurs, la perfection d’une partie ne s’acquiert 
jamais qu'aux dépens de celle de toutes les autres, 
L'enfant qu’on éleveroïit à faire un emploi égal de 
ses quatre membres, auroit dans ges mouvemens 
généraux une précision qu'il acquerroil difficile- 
ment pour les mouvemens partioutiérs de la main 
droite , comme pour ceux Le HR l'écriture 3 
l'escrime , etc. 

Je crois Lien que quelques circonstances naturelles 
ont influé sur le choix de la direction des mouvemens 
généraux qu'exigent les habitudes sociales , tels sont. 
le léger excès de diamètre de la sous-clavière droite , 
Je sentiment de lassitude qui accompagneladigestion, 
_etqui, plus sensible à gauche à cause de l'estomac, 
nous détermine à agir pendant ce temps du côté 
opposé ; tel est l'instinct naurel qui , dans les affec- 
tions vives, nous fait porter la main sur le cœur, 
où la droite se dirige bien plus facilement que la 
gauche, Mais ces causes sont presque nulles, com= 
pures à la disproportion des mouvemens des deux 
| moitiés symétriques du corps ; el sous ce rapport il 
estioujours vrai de dire que leur discordance est un 


effet social , et que la nature les a primitivement desti- 
nées à l harmonie d’action. 


>= 
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La voix est, avec la locomotion » le dernier acte 
de la vie animale , dans l enchaïînement naturel de ses 
fonctions. Or, la plupart des physiologistes, Haller en 
particulier, ontindiqué , comme cause de son défaut 
d’harmonie!, la discordance des deux moitiés symé= 
tiques du larynx, l'inégalité de force dans les muscles 
qui meuvent les aryténoides, d'action dans les nerfs 
qui vont de chaque côté à cet organe , dé réflexion 
des sons dans l’une et l’autre narines , dans les 
sinus droits et gauches, Sans doute la voix fausse 
dépend souvent de l'oreille : quand nous entendons 
faux , nous chy,tons de même; mais quand la jus= 
tesse de l’ouie coïncide avec le défaut de précis 
Sion des sons , la cause en est certainement dans le 
Jarynx, me | it 


"NS 


La voix la plus harmonieuse est donc celle que Îles 
deux parties du larynx produisent à un degré égal, 
où les vibrations d’un côté, exactement semblables 
par leur nombre , leur force , leur durée , à celles du 
côLÉ opposé, se confondent avec elles pour produire 
le même son, de méme que le chant le plus par 
fait seroit celui que produiroient deux voix exacte- 
ment identiques par leur portée, leur timbre et leurs 
IHHOxXIONS,, En. PE ÉO4 
Des nombreuses considérations que je viens de 
présenter ; découle » Je crois ce résultat général , 
savoir , qu’un des principes essentiels de la vie ani- 
male , est l'harmonie d’action des deux parties ana- 
logues , où des deux côlés de la partie simple, qui 
concourent à un même but. On voit facilement , 
sans que je l'indique , le rapport qui existe entre celte 
harmonie d’action , caractère des fonctions » etla sya 
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métrie de forme, atr ibut des oi GS de la vie ani- 
male. RNA RER | | | 

… Je'préviens au reste , en Anissa ce le Ù 
qu’en y indiquant les dérangemens divers qui résul- 
tent , dans la vie: ‘animale , du défaut d’ harmonie 
des organes , Je/n’ai prétendu assignér qu’une cause 
isolée de ces dérangemens ; Je sais , par exemple, que 


- mille circonstances autres que me discordance des 


deux hémisphères du cerveau peuvent altérer le 
pores la mémoire , elc, elc. 


es 


$ IT. Discordance d action dans la die organique. 


À côté des phénomènes de la vie éxterne , plaçons 
maintenant ceux de la vie organique; nous verrons 
que l'harmonie n ’à sur eux aticune influence, Qu'un 
rein plus fort que l’autre sépare plüs d’ urine ; qu'un 
poumon mieux développé admette , dans un temps 
donné, plus de sang veineux, el renvoie plus de 
sang anérich ; que moins de force organique distingue 
les: glandes salivaires gauches d'avec les droites : 
qu importe ? la fonction ques à laquelle concourt 
chaque paire d'organes, n'est'pas moins régulièré= 
ment exercée. Qu'un engorgemetit Léger occupe l’un 
. des côtés du foie , de la rate ,'dü popereas la por- 
tion saine supplée ; et la tion n’est pas troublée. 
La circulation reste la même au milieu des variétés 
fréquentes du système vasculaire ‘des deux côtés du 
corps, soit que ces Varieés existent naturellement , 
soit qu’elles tiennent à à quelques oblitérations PA 
ciélles de gros vaisseaux , comme dans l’anévrysme, 

De là ces Aibiègses irrégularités de strut ture, . 


LE 
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ces vices de conformation qui , comme je l'ai dit F 
_s’observent dans la vie organique, sans qu'il y arrivé | 
l pour cela discordance des fonctions. De là cette 
succession presque continue de modifications qui , 
agrandissant et rétrécissant tour à tour le cerele:de: 
ces fonctions, ne les laisse presque jamais dans un 
état fixe. Les forces vitales et les excitans qui les 
mellent en jeu, sans cesse variables dans l’estomac , 
les reins, le foie ,, les poumons, le cœur, etc. , y 
déterminent une éétabilité constante ds les phé- 
nomènes. Mille causes peuvent à chaque instant dou- 
bler, tripler Pactivité de la circulation et de lares- 
piration , accroître ou diminuer la quantité de bile, 
d'urine , de salive sécrétées , suspendre ou accélérer 
la nutrition d’une partie : la faim , les alimens ,le 
sommeil , le mouvement, le repos, té passions , etc.i; 
im priment à ces fonctions une mobilité telle , qu elles. 
passent chaque Jour par cent degrés divers de force 
ou de foiblesse. FAPRE | À 

Tout , au contraire , -esl dOMslaRL à uniforme , ré 
gulier dans la vie Mall Les oe vitales Ent 
ne peuvent, de même que . les forces intérieures ; 
éprouver ces alternatives de modifications; ou du 
moins à un degré aussi marqué. En effet , un rap 
port habituel les unit aux forces de qui ré 
pen! les corps. extérieurs : or , celles-ci restant les 
mêmes dans leurs yarialions, te de ces varia= 
tions  anéantiroit le PARRARts , et alors lés fonctions 
cesseroient, se Mérite PES 

. D'ailleurs, si cette bia quie caractérise la vie or- 
ganique , étoit. aussi l’attribut des sensations, elle: 
le seroit ,par-là même , de la perception, de à mÉ= 
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moire, de l'imagination, du Jugement , et consé- 
quemment, de la volonté. Alors que seroit l’homme? 
entraîné par mille mouvemens opposés , Jouet per 
pétuel de tout ce qui l’entoureroit , il. verroit son 
existence , tour à tour voisine de celle des corps bruts, 
ou supérieure à celle dont il jouit en eftet , allier à 
ce que l'intelligence montre de plus grand , ce que 
la malière nous présente de plus vil. 


ARTICLE QUATRIÈME. 


Différences générales des deux vies, par rapport 
à la durée de leur action. 


J E viens d'indiquer un des grands Caractères qui 
distinguent les phénomènes de la vie animale d? avec 
ceux de la vie organique. Celui que je vais examiner 

n'est pas, je crois, d’une moindre importance; il 
consiste dans l’intermittence périodique des fonctions 


externes , etla continuité non interrompue des fonc- 
tions internes. | | Rte 4 


$ IL. Continuité d'action dans la vie organique. 

La cause qui pet la OS et + circula- 
lion , suspend et même anéantit la vie, pour. peu 
qu’elle soit prolongée. Toutes les sécrétions s opérent 
sans interruption , et si quelques périodes de rémit- 


tence S'y observent y comme dans la bile, ‘hors le 
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temps de la digestion, dans la salive , hors celui dé 


la mastication ,etc., ces périodes ne portent que sur 


| l'intensité et non sur l entier exercice de la fonction, : 


# 


L'exhalation et l'absorption se succèdent sans cesse ; 
jamais la nutrition ne reste inactive , le double mou- 
vement d’ assimilation et de dés hila tb n dont elle 
résulte , n’a de terme que celui de la vie, 

“Dans cet enchaînement continu des phénomènes 
organiques, chaque fonction est dans une dépendance 
immédiate de celles qui la précèdent, Centre de 
toutes , la circulation est toujours immédiatement 
liée à leur exercice ; si elle est troublée , les autres 
languissent ; elles cessent quand le sang est RABAT 


. Tels, dans leurs mouvemens successifs , les nombreux 


rouages de l’horloge s’arrétent-ils dès que le pendule 
qui les met tous en jeu, est lui-même arrêté. Non= 
seulement l’action générale de la vie. organique est 
liée à l’action particulière « du cœur, mais encore cha 
que fonction S ’enchaïine isolément à à toutes les autres : 
sans sécrétion, point de digestion ; sans exhalation, 
nulle absorption ; sans. digestion, défaut de nutrition. 

Nous. pouvons. donc » Je crois, indiquer comme 
caractère général des fonctions organiques , leur con- 
tinuité et la mutuelle dépendance où elles sont les 
unes des ques 


o 
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 * 


S I. Intermittence d'action dans la re  armale. 
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Oh Aren, au contraire , chaque brgane de la vie 
cibalel dans Vexercice de ses fonctions , vous ÿ veri 
rez : constamment des alternatives d’ activité et de 


| repos , des intermittences complètes, et non des rés 


f 
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miltences comme celles qu’on remarque dans qua: 
ques phénomènes organiques. | 

Chaque sens fatigué par de longues sensations , 
devient momentanément impropre à en recevoir. de 
nouvelles. L’oreille n’est point excitée par les sons! * 
l'œil se ferme à la lumitre , les saveurs n° irritent 
plus la langue , les odeurs trouvent la Piluilaire in- 
sensible , le toucher devient obtus, par la seule rai- 
son que les fonctions respectives de ces divers or- 
ganes se sont exercées quelque temps. 

Fatigué par l'exercice continué de la perceplion , 
de l'imagination, de la mémoire ou de la médita- 
tion , Le cerveau a besoin de reprendre , par une ab- 
sence d'action proportionnée À la durée d'activité 
quia précédé, des forces sans que Res il ne pour- 
roit redevenir actif. Fi ù 

Tout muscle qui s’est fortement contracté ne se 
prête à de, nouvelles contractions qu'après être resté 
un certain. temps dans le, relâchement : de là les 
intermittences nécessaires de la locomotion et de La 
YoIx. : | | 
Tel est donc 1: caractère. propre à chaque. organe 


de la vie animale , qu'il cesse d'agir par-là même 
qu'il s'est exercé, parce qu alors 1l.se fatigue , et 


que ses forces é épuisées ont besoin de se D Le 
 L'intermittence de la ‘vie animale est tantôt par 
tielle > tantôt générale : elle est partielle. quand un 


organe isolé a été long-temps en exercice , les autres 


restant inactifs. Alors cet organe se relâche : * 1} dort 
tandis que tous les autres veillent. Voilà sans doute 


_ pourquoi chaque fonction animale n’est pas dans une 


dépendançe immédiate des autres , COMME nous a 
6 


SN 
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_vons observé dans la vie organique. Les sens étant 


fermés aux sensalions, l'action du cerveau peut sub= 


sister encore ; la mémoire , l'imagination , la réflexion 


y restènt souvent, La LAN ONE ét la voix peuvent 
alors continuer aussi; celles-ci étant interrompues, 
les sens réçoivent également les impressions externes. 

L'animal est maître de fatiguer  isolément telle 


ou'telle partie. Chacune devoit donc pouvoir se re= 


cher , et par-là même réparer ses forces d’une ma- 

nière fe . c’est le FORTE partiel des vi 

S IT. 4 pplication de la loi d'intermittence d'action 
à la théorie du sommeil. + 


Le sommeil général est énéenible des sommeils 
particuliers ; : il dérive de cette loi de la vié animale 
qui enchaîne constamment, dans ses fonctions ; des 
temps d’intermitience aux périodes d'activité , loi 


qui la distingue d'une manière spéciale , comme 


nous l'avons vu, d'avec la vie organique : 'HRERTlé 
je 


. sommeil n’at-il jamais sur celle-ci qu’ une influents 
indirecte, tandis qu al porte tout entier sur la Pise 


mière. 

De: noiibréuses variélés se femarquent dans cet 
‘état périodique auquél] sont soumis tous les animaux. 
Le sommeil le plus complet ést celui où toute la vie 
externe , les sensations , la perception, l imagination ; , 
© Ja mémoire, le jugement , la locomotion et la voix 
sont suspendus : le moins parfait n’affecte qu'un or- 
gane isolé ; c'est celui RU nous parlions tout à 


: l'heure. 
Entre « ces deux extrêmes, ‘de nombreux intermé= 


he 


AVE 
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% 
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diaires se rencontrent : fant@l lés sensalions, la 
perception ; Ja locomotion et la voix ; Sont séules 
suspendues, l'imagination, la mémoire , lé juge= 
ment reslant en exercice ; lantôl ; À l'exercice de 
ces facultés qui subsistent se joint aussi l'exercice 
de la locomotion et de la voix. C'est la le sommeil 
qu'agitent les rêves , lesquels ne sont autre ‘chose 
qu’une portion de la vie animale , échappée à l'en 
gourdissement où l’autre portion est plongées 

Quelquefois même trois ou quatré Sens séulemernt 


* ont cessé leur Communication avec les ‘objets EXtÉ— 


rieurs : telle est celle espète de somnambulisme où ? 
à l’action conservée du Ccivean, des muscles et du 
larynx, S'unit celle ‘souvent très-distincté de l’oute 
et du acts D PU 
ei IN envisageons done point le sommeil Corime ut 
état conslant et invatiable dans ses phénomènes. A 
‘peine dormons-nous deux fois de suite de la méme 
manière ; une fonle de causes le modifient en applt- 
quant à une portion plus où moins grande de la 
‘vie antmale , Ja loi générale de l’intermittence d'ac - 
tion. Ses degrés divers doivent se tüarquer par les 
fonctions diverses que celle intermitténce frappe.‘ 
Le principe est par<tout le même , depuis le sim 
ple relâchement qui, dans urt muscle volontaire | sue- 
cède à la éontraction jusqu’à l'entière suspension de 
da vie animale. Par-tout le sommeil tient à cette loi 


générale d’intermittence , caractère exclusif de celle : 


vie ; mais son application aux différentes fonctions 
externes varie iafinimént, 

Ily aloin sans doute de ces idées sur lé sommeil , 
à tous ces Systèmes rélrécis où sa cause ; exclusives 
C 2 


We 
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ment placée dans le cerveau , le cœur , les gros vais= 


seaux, l'estomac, etc:, présente un phénomène isolé, 
souvent illusoire , comme base d’une des Gras 


modifications de A Vies - sin bu 


Pourquoi la lumière et les ténSbres es. dans 


l'ordre naturel , régulièrement coordonnées à l’acti- 
vité età l'intermittence des fonctions externes ? C’est 
que , pendant le jour, mille moyens d'excitation 
entoure ni l'animal, mille causes épuisent, les forces 


de ses organes sensitifs et locomoteurs , déterminent 
Jeur per ; et préparent un relâchement que la 


nuit favorise par l’absenee de tous les genres de sti- 


mulans. Aussi dans nos mœurs acluelles, où cet 


ordre est en partie interverli, nous rassemblons au- 
tour de nous, pendant les ténèbres, divers.excitàns 


qui prolongent la veille, et font coincider avéc les 
premières heures de la lumière, l’intermittence de 
da vie animale, que nous vonistne d’ailleurs en : 
éloignant dulieu de notre repos tout moyen propre 
à faire naître des sensations, | 


| Le 
Nous pouvons, pendant un certain temps , sous- 
ivaire les organes de la vie animale àyla loi d'inter- 
miltence , en. multipliant autour d'eux les causes 
d’excitation; mais enfn:ils la subissent, et rien ne 
peut, à une cerlaine époque, en suspendre l’influen- 
ce. Epuisés par une veille prolongée , le soldat dort 
à côté du canon, l’esclave sous les vergés qui le frap - 
pent , le criminel au milieu des Lourmens de la ques- 
tion, etc. elc. Te 
Distinguons bien; au reste, Le sommeil naturel, 

suite de la lassitude des organes, de celui. qui est 
l'effet d’une affection du cerveau, de l’apoplexie ou 


de 


sur le cerveau , que porte: l'intermittenc: e d’action. 


| que > par sa nature, la vie organique dure beaucoup 
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de la commolion , par exemple. Ici les sens veillent, 
ils reçoivent les : impressions , ils sont affectés comme 
à l'ordinaire ; mais ces impressions ne pouvant être 
perçues par te cerveau malade, nous ne saurions en 
avoir la conscience. Au contraire , dans l’état ordi- 
naïre, c’est sur les sens, autant et même plus que 


Il suit de ce que nous avons dit dans cet article 3 


plus que la vie animale. En effet, la somme des 
périodes d’intermittence de bollés oi ‘est presque à 


celle de ses temps d'activité , dans la proportion de 


la moitié ; en sorte que sous ce rappdrt nous vivons: 
au dedans presque le san de ce que nous exis- 
tons au dehors. 


mt 


ARTICLE CINQUIÈME. 
# 
Différences générales des deux vies, par rapporé 
à à l'habitude, | 


Cas encore un des grands caractères qui distin- 
guent les deux vies de l'animal, que l’indépendance 
où l’ane est er tests comparée à l'influence 
: De en reçoit. 


ms I. De l'habitude Ce la ie animale. & 


TS est modifié par l'habitude es la vie ani: ". 


Lt Le 


f È } D * 
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male; chaque. fonelion, “exaltée ou aoiblie par elle, 
semble, suivant des Lee époques où elle s’exer- 
ce , prendre, des caractères tout différens : pour bien 
en estimer l'influence , il faut distinguer deux cho- 
ses dans Peffet des sensations, le sentiment et “y 
sement, Un chant frappe notre oreille; sa première 
impression est, sans que nous sachions pourquoi , 
pénible ou agréable ; voilà le sentiment, S'il conti- 
Jue, nous cherchons à apprécier les divers sons dont 
il est l'assemblage, à distinguer leurs accords; voilà 
le jugement, Or, l'habitude agit d’une manière in- 
Vérse sur ces ee choses, Le sentiment est cons: 
lamment émoussé parelle ; le jugement, au contra 
re , luidoit sa berféetiand Blés one voyons un objet, 
moins nous sommes sensibles à ce qu’il a de pénible 
ou d’agréable , et mieux nous en assa) tous leg 
alributs, mi 


$ FE, L'habitude  émousse le sentiment, 

noi es 
Je dis d’abord que le propre de l'habitude.est d'és 
mouséer le sentiment, de ramener Loujaurs le plaisir 

ou la douleur à l'indifférence , qui en est le terme 
moyen, Mais avant que de prouver cèlle remarqua- 

ble assertion , ïl est-bon d'en préciser Je sens, La 
douleur et le plaisir sontabsolus ou relatifs, L'ins+ 

‘ trument qui déchire nos parties, l’inflimmation qui 

les affecte , causent une douleur absolue ; l’accouple- 
ment est un plaisir de même nature. La vue d’une 

belle caibpagne nous'charme; c’est là une jouissance 

@ relative à l'état actuel où se Lrouve l'ame ; car, pour 
 Fhübiänr. de celte campagne, depuis long-tenips sa 


‘ 
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vue est indifférente. Une sonde parcourt l’urètre 
pour la première fois ; elle est pénible pour le mala- 
de ; huit jours après il n'y est pas sensible ; voilà une 
douleur de comparaison. Tout ce qui agit sur DOS 
organes en délruisant leur issu est toujours cause 
d’une sensation absolue ; le simple contact d’un 
corps'sur le nôtre n’en produit jamais que de rela- 
tives, Many 

Il est évident , d’après cela , que le domaine du 
plaisir ou de la douleur absolus , est bien plus rétréci 
que celui de la douleur et du plaisir relatifs ; que 
ces mots , ef agréable pénible supposent presque 
toujours une comparaison entre l'impression que 
reçoivent les sens ,et l'état de l'ame qui perçoit celte 
impression. Or, il est manifeste que le plaisir et la 
douleur relatifs sont seuls soumis à l’empire de l’ha- 
bitude ; eux seuls vont donc nous occuper. | 
. Les preuves se pressent en foule pour établir que 
toute espèce de plaisir et de peine relatifs , est sans. 
cesse ramenée à l'indifférence par l'influence de l’ha- 
bitude. Tout corps étranger en contact pour la 
première fois avec une membrane muqueuse y dé 
termine une sensation pénible , douloureuse même , 
que chaque jour diminue ; et qui finit enfin par deve- 
nir insensible. Les pessaires dans le vagin , les tam- 
pons dans le rectum , l’instrument destiné à lier un 
polvpe dans la matrice ou le nez, les sondes dans. 
Vuvètre , dans l’œsophage ou la trachée»artère , les 
stylets , les sétons dans les voies lacrÿmales, présen= 
tent constamment ce phénomène. Les impressions 
dont l'organe cutané est le siége sont toutes assujel= 
lies à la même loi. Le passage’ subit du froid au 
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chaud ou du chaud au froid entraîne toujours un sai. 
sissement incommode , qui s’affoiblit et cesse enfin 
si la température de l'armiosphère se soutient à un 
degré constant, De là les sensations variées qu'excite 
en nous le changement de saisons , de climats , etc. 
Des phénomènes analogues sont 18 résultat de la 
perception successive des qualités humides ou sèches, 
molles ou dures des corps en contact avec le nôtre. 
En générai, loute sensation très-différente de celle 
qui précède , fait naître un sentiment 4e l'habitude 
use bientôt. ù 
Disons du plaisir ce que nous venons de dire de 

la douleur. Le parfumeur placé dans une atmosphère 
_odorante, lé cuisinier dont le palais est sans cesse 
ilecté par de délicieuses saveurs , ‘ne trouvent point 
dans leurs professions les vives jouissances qu elles 
préparentaux autres, parce que chez eux l'habitude 
de sentir a émoussé la sensation. Il en est de même 
des impressions agréables. dont le siége est dans les 
aulres sens, Tout ce qui fixe délicieusement la vue 
ou ‘frappe, agréabli ment l’orcille ne nous offre que 
des plaisirs dont la vivacitésest bientôt anéantie. Le 
“spectacle le plus beau, les sons les plus harmonieux 
sont successivement la source du plaisir, de l’indiffé- 
rence; de la satiété, du dégoût el même de laver. 
sion , par leur tite continuiié, Tout le monde a fait 
celle remarqué ,: que les pogtes et les philosophes 
se sont appropriée, chacun à sa manière. 

: D'ou naît celte facilité qu'ont nos sensations’ de 
subir tant de modifications diverses et souvent op- 
posées ? Pour le concevoir , remarquons d’abord 


1 


que le.sentreide:ces révalutions de plaisir, de peine 


# 


DANS LES DEUX VIES. | 4x 
et d’indifférence ; n’est point dans les organes qui 
reçoivent ou transmettent la sensation , mais dans 
l’ame qui la perçoit : l'affection de l'œil , de la langue, 
de l'ouie , est toujours la méme ; mais nous attachons 
À cette affection unique des sentiments variables. 

Remarquons ensuite que l’action de l'ame dans 

chaque sentiment de peine ou de plaisir , né d’une 
sensation , Consiste en une comparaison entre cette 
sensalion et celles qui l’ont précédée, comparaison : 
qui n'est point le résultat de la réflexion , mais l’ef- 
fet involontaire de ‘la première impression des ob- 
jets. Plus il y aura de différence entre l'impression 
actuelle et les impressions passées , plus le sentiment 
en sera vif. La sensation qui nous affecte le plus, est 
celle qui ne nous a jamais feappés. 

Il suit de là qu’à mesure que les sensations se ré- 
pêtent plus souvent ; elles doivent faire sur nous une 
moindre impression , parce que la comparaison de- 
vient moins sensible entre l’état actuel et l’état passé. 
Chaque fois que nous voyons un objet, que nous 
enléndons un son , que nous goûtons un mets, elc., 
nous trouvons moins de différence entre ce que nous 

-Éprouvons et ce que nous ayons éprouvé. 
Il'est donc de la nature du plaisir et de la peine 
de se déiruire d'eux-mêmes, de cesser d’être parcé 
qu'ils ont été. L’art deprolonger la durée de nos jouis- 
sances consiste à en varier les causes. 

Je dirois presque, ‘si je n’avois égard qu'aux lois 
de notre organisation matérielle , que la constance 
est un réve heureux des poètes , que le bonheur n’est 
que. dans l'inconstance , que ce sexe enchanteur qui 
nous captive auroit de foïbles droits à nos homma- 
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&es, si ses attraits étoient Lrop uniformes ; que si Ja 
figure de toutes les ferames étoit. jetée au même 
moule, ce moule seroit le tombeau de l’amour', ete. 
Mais gardons-nous d'employer les: principes de la 
physique à renverser ceux de la morale ; les uns et 
les autres sont également solides, quoique parfois 
. $n opposition. Remarquons seulement que souvenl 
les premiers nous dirigent presque seuls ; alors l’a- 
Mour que l'habitude tâche d’enchaîner fuit avec le 
plaisir et nous laisse le dégoût ; alors le souvenir met 
un lerme toujours prompt à la constance , en rén- 
dant uniforme ce que nous sentons et ce que nous 
aVONSs senti: car telle paroït être l’essence du bon- 
heur physique , que celui qui est passé émousse l’at- 
trait de celui dont nous jJouissons, Voyez cet homme 
que l'ennui dévore aujourd’hui à côté de celle près 
de qui les heures fuyoient jadis comme l'éclair ; il 
Seroit heureux s’il ne l’avoit point été ,ou s’il pou- 
voit oublier qu’il le fut autrefois. Le souvenir est, 
dit-on , le seul :bien des amans malheureux: soit; 
‘mäis avouons qu'il est le seul mal des amans heu- | 
rEUX. | di hi: | Li 
. Reconnoissons donc que le plaisir physique n’est 
qu'un senliment de comparaison $ qu'il cesse d’exis- 
ter là où l’uniformité sine eute les sensations 
‘actuelles et les impressions passées , el que c'es PAR 
celle uniformité que l'habitude tend sans cesse à le 
ramener à l'indifférence : voilà tout le secret de lime 
mepse influence qu'elle exerce sur nos jouissances. _’ 
Tel est aussi son mode d’action sur nos peines, 
Le temps s'enfuit, dit-on, en emportant la douleur; 
il en est le sûr remède. Pourquoi? c’est que plus“il 


“ 
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accumule de sensations sur celle qui nous a été pé- 
nible , plus il affoiblit le sentiment de, comparaison 
établi entre ce que nous sommes actuellement , et 
ce que nous étions alors, Il est enfin une époque où 
ce sentiment s'éteint ; aussi n'est-il pas d’éternelles 
douleurs ; toutes cèdent à l'irrésistible ascendant de 


| l'habitude, 
& II. L’habitude perfectionne le jugement, 


Je viens de prouver que tout ce qui tient au sen- 
timenti, dans nos relalions avec ce qui nous envi- 
ronne , est affoibli, émoussé, rendü nul par leffet 
de l'habitude. Il ést facile maintenant de démontrer 
qu’elle perfectionne et agrandit tout ce qui a rapport 
Au jugement porté d’après ces relations. | 

.… Lorsque, pour la première fois, la vuése proméne 
surune vaste campagne, l'oreille est frappée par une 
- harmonie, le goût ou l'adorat sont affectés d'une sa- 
veur ou d’une odeur très-composées, des idées con- 
fuses et inexactes naissent de ces sensalions; nous 
nous re présentonsl’ensemble ; Les détails nouséchup- 
pent. Mais que ces sensations se répètent , que lhabi- 
tude les ramêne souvent, alors notre jugement de- 
vient précis, rigoureux ; il embrasse tout ; la con- 
noissance de l’objet qui nous a frappés devient par- 
faite, d'irrégulière qu'elle étoit. | | | 

: Voyez cet hamme qui arrive à l'Opéra , étranger | 
à toute espèce de spectacle ; il en rapporte des no- 
tions vagues. La danse, la musique , les décorations, 
le jeu des acteurs, l'éclat de l'assémblée , tout s'est 
confondu, pour lui, dans une espèce de chaos qui- 
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a charmé., Qu’ il assiste successivement à plusieurs 
dpréaont) s ce qui , dans ce bel ensemble, ap- 
partient à chaque art, commence à s’isoler dans son 
esprit , bientôt il saisit Les détails : alors il peut ju- 
ger, etil lé fait d'autant plus sûrement ; que lhabi- 
tude de voir lui en fournit des occasions plus fré- 
quéntes, 

Cet exemple nous offre en abrégé le tableau de 
l’homme commençant à jouir du spectacle de la na- 
ture. L'enfant qui vient de naître, et pour qui tout 
est nouveau, ne sait encore percevoir dans ce qui 
frappe ses ‘sens ; que les impressions générales. En. 
émoussant peu à peu ces impressions qui retiennent 
d'abord toute l'attention de l’enfant:, habitude lui 
permet de saisir les attributs particuliers des corps; 
elle lui apprend aïnsi insensiblement à voir ,, à enten- 
dre, à sentir, À goûter, à toucher, en le faisant succes- 
sivement déscendre , dans chaque sensation , des no- 
tions confnses de l'ensemble, aux idées précises des 
détails. Tel est en effet un dé grands caractères de 
la vie animale , qu’elle a besoin, comme nous le 
vérrons , d’une véritable édicatidM j 

1° Ekbitade en émoussant le sentiment, ainsi que 
nous l'avons vu , Peer donc ‘constamment 
le jugement , et même ce second effet est inévitable- 
ment lié’au premier. Un exemple rendra ceci évi- 
dent: je parcours une prairie émaillée de fleurs; 
_uné odeur générale, assemblage confus de toutes 
celles que fournissent isolément ces fleurs , vient 
d’abordme frapper: distraite par elle, lame ne peut 
percevoir autre chose ; maïs l'habitude affoiblit ce 
premier sentiment ; bientôt il s’efface ; alors l'odeur 
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particulière, de chaque plante se distingue , el.je puis | 
porter un jugement. qui éloit PER YEMEN im- 
possible. ee 

Ces deux modes mr pr que toi 
tude exerce sur lesentiment etle jugement, tendent 
done , comme on le voit, àun but commun ; et ce 
but est la perfection de chaque acte de la vie animale, 


" & IV De l'habitude dans la vie Hans 


Rapprochons maintenant de ces, phénomènes, 
ceux de la vie organique ; nous les verrons constam- 
ment sousiraits à l'empire de l'habitude. La circu- 
lation, la respiration, l’exhalation, absorption, 
la. nutrition , les sécrétions ne sont jamais modifiées 
parelle. Mille causesmenaceroïent chaque jour l’exis 
tence , si ces fonctions essentielles pouvaient En LE 
cevoir y influence, 

Cependantlexcrétion des urines, des matières fécu=- 
les, peut quelquefois se suspendre, s accélérer, revenir 
selon des lois qu'elle a déterminées ; l'action de l’es- 
tomac dans la faim dans le contact des diverses es- 
pèces d’alimens , y paroît aussi subordonnée ; mais 
remarquons que ces divers phénomènes tiennent 
presque le milieu entre un des deux vies, se trou 
- vent placés sur les limites de l’une et de latte , et. 


ns participent presqu autant à l'animale qu’à l'on 


nique. Tous en eflet se passent sur, les membranes 
muqueuses, espèces d'organes qui toujours en 
rapport avec des corps élrangers à notre propre s sub- 
stance , sont le siége- d’un tact interne ; analogue « en 
tout au tact extérieur de la peau sur les corps si 
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ous entourent. Ge tact devoit donc être assujt 
aux mêmes modifications : doit-on s'étonner , d’a- 
près cela, de l'influence que l'habitude exerce sur 


Jui 23: “ON Nan 
Remarquôns d’ailleurs que la plupart de ces hé 


nomènes relatifs au premier ou au dernier séjour 


des alimens dans nos parties qu’ils doivent réparer, 
phénomènes qui commencent , pour ainsi dire , et 
terminent la vie organique ; éntrathent près eux 


divers mouvemens essentiellement volontaires , et 
‘di conséquent du domaine de la vie animale. 


Je ne parle point ici d'une foule d’autres modif 
cations dans les forces, les goûts, les desirs ,ete. , 
modifications qui. tirent leur source de Vhabtudel 


Je renvoie aux ouvrages nombreux qui ên ont con- 
. sidéré l'influence sous des points de vue différens 


de celuique je viens de présenter. 


ÿ 
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ARTICLE SIXIÈME. 


Diférences éénéralén deux vies, par ns 


au mordl. 


# 


I M'Eut considérer éous deux rapports Îles actes 


qui, peu liés à l'organisation matérielle des ani- 
maux , dérivent de ce principe si peu connu dans 
sa nature , mais si remarquable par ses effets, cen- 
tre de tous léurs mouvemens volontaires, et sur le« 
quel ôn eût moins disputé, 8i, sans vouloir remonter 
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à son essence , on se fût contenté d’änalyser ses Opé= 
rations, Ces actes que nous considérons sürtout 
dans l’homme où ils sont à leur plus haut point de 
perfection, sont ou purement intellectuels et relatifs 
seulement à l’entendement , ou bien le produit im 
médiat des passions, Éxaminés sous le premier point 


de vue , ils sont l'attribut exclusif de la vie animale: 


envisagés sous le second, ils appartiennent essen= 
uellement à la vie organique. © #7 “4 


S I: Tout ce qui est relatif à l'entendement appar- 
tent à la vie animale, A ERA 

Il est inutile , je crois, dé s’arrêtér longuement à 
prouver que laméditation , la'réflexion ; le jugement , 
lout ce qui tient en un mot à l'association des idées , 
est le domaine de la vie animale. Nôus jugéons d’a- 
près les impressions reçues autrefois, d’après celles 
que nous recevons actuellement, où d’après celles 
_ que nous créons nous-mêmes. La mémoire , la per- 
ception et l'imagination sont les bases principales 
sur lesquelles appüienit toutés les opérations de l’en- 
iendement ; or, es bases reposent elles-mêmes sur 
action des sens, FARM? sis à À 
+ Supposez un ‘homine naissant dépourvu ‘dé tout 
cet appareil extérieur qui établit nos relations avec 
des objets environnans ; ‘cet hômimc-là ne sera pas 
| tout à fait la statue de Condillac j Car, Comme nous 
lé verrons , d'autres causés que lés sensations peu 
. vent détérminer én nous l'exercice des mouvemens 
. de la vie animale : mais au moins, étranger à tout ce 
qui l'entoure , il ne pourra point juger » parce que 
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les matériaux du Jugement lui manqueronl; toute 
espèce de fonction intellectuelle sera nulle chez Jui ; 


la volonté ; qui, est le résultat dé: ces fonctions, ne 


pourra avoir lieu; par conséquent: cette alacse Si 
étendue de mouvemens qui a,son'siéce immédiat 
dans le cerveau CE: qui est une suite des i impressions 
que celui-ciareçues des objets ne sera point 
son partage. RECU F | 

C’est donc par la vie sm que l'abes est si 
grand, si supérieur à tous les êtres qui l'entourent ; 
par elle il appartient aux sciences aux arts, à tout 
ce qui | ‘éloigne des attributs géossièrs sous Léseiile 
nous nous représentons la matière , pour le rappro- 
cher des images sublimes que. nous nous formons 
de la spiritualité. L'industrie , le commerce , tout ce 
qui est beau , tout ce qui agrandit le cercle été où 


restent les animaux, est l'apanage, de la vie exté- 


rieure.. se | 
La société actuelle + n'es! dite chose qu’ un éygé 
loppement plus régulier ,, une -perfecüidôn plusanar- 
quée dans l'exercice :des diverses fonctions de cette 
vie ;. ‘lesquelles, établissent nos rapports avec les êtres 
enVirONNans ; car, comme je le prouveraï en détail, 
c'estun de ses caractères majeurs de pouvoir s’éten- 
dre, se perfectionner , tandis.que dans la wie: orga- 
nique chaque partie: n dE aèt jamais les limites 
que la nature lui a posées. Nous vivons. organique 
ment d'une manicre toute aussi! parfaite, ‘toute aussi 
régulière, dans le premier âge que dans l’âge adulte,i 
mais comparez la vie Ale du nouveau né à celle 
de l’homme de irente ans, et vous verrez la As 
rençe, is SN | jt 


* 
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D aprés ce que nous venons de dire, on peut con- 
sidérer. le cerveau , organe central de Lai vie animale ; 
comme centre de tout ce qui a apport. à l'intelligence 
et à l’entendement. Je pourrois parler i ici de sa pro- 
portion de grandeur dans l’homme et dans les ani- 
maux; où l’industrie semble décroître à À Mesure que 


; 
£ 


P angle facial devient aigu , et que la cavité cérébralé 


se rétréeit ; des altérations diverses dont il est le 
siége , et qui toutes sont marquées par des troubles 
notables dans l'entendement. Mais tous ces rapports 
sont assez connus , il suffit de | les indiquer. Passons 
à cet autre ordre, de phénomènes qui à étrangers ; 
comm les précéden ns , aux idées que nous nous foi 
mots des phénomènes matériels , ont cependant Ur ï | 
siégé essentiellement différent. + 


s1 x. T out ce qui es délits F aux passions pars | 
ot lient à la vie organique. 
: Mo objet n est point ici Lt Ans les pe 
sions! sous le rapport mélaphysique. Quelles, 1 
soient “TES que des modifications diverses d’ une 


# passion unique ; que chacune tienne à un principe 


isolé, peu importe : emar quons & seulemetit que beats 
coup de médecins , en traitant de leur influence sui 
les phénomènes org satiques, ne les ont point aSSCZ 
distinguées dés sensations, Celles-ci en sont l’occa- 
Sion, mais elles en différént essentiellement. ; 
ba colère , # a tristesse la ; joie n 'agités ojent pas , 
d est vrai , :ñotre amé ,:$i nous ne trouvions dans nos 
rapports avec les objets extérieurs les causes qui les 
font naître, Ü est vrai aussi que les sens sonb Les 
h 
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agens de ces rapports , qu ils communiquent Ja case 
des passions , maïs ils ne participent nullement à 
l'effet ; simples condücteurs dans ce cas ,ils n ‘ont 
rien de commun avec les affections qu'ils. Srodiiieies 
Cela est si vrai. , que toule espèce de sensation à 
son centée dans lé cervearr ; car toute Serisalion sup— 
pose l'impression et la perception. Cé sont les sens 
qui reçoi ent limpressiont, et le cervèau qui la per= 
goit ; en sorle que là où l’action de cet organe est 
suspendue , toule sensation cebse. Au coñtraire , 1l 
n'est jamais affecté dar s les passions ; ; les organes de 
la vie interne en soni le siége unique. 

fl esl Sans Aoute étonnant que les passions qui 
entrent ésséntiellément dans nos relations avéc les 


êtres placés aulour de nous ; qui modifient à à chaque 


instant ces relations , sans qui | la vie animale ne seroit 
qu'uné froide série phénomènes intéllectuëls , qui 


‘animént ; agrandissent , eXallént sans cesse tous Les: 


phénomènes de cette vie : ; ilest, dis-je ; étonnant 
que les passions n’atent Janraïs leu termie ni leur 


origine dans ses divers organes ; qu'au con(raire les 


parties Servant aux fonctions internes , soient cons— 


\ tamment affectées Jar ellés , ; et même lés détermi- | 
nént suivant l’état où elles se trouvent. Tel est ce 


_ pendant ce que | la stricte observalion noùs prouve. 
_ Je dis d'abord que l'effet de toute espèce de pas 
sion; constamment étranger À la vié animale , estde 


PR naître un changement, ‘uné altération due looni 
que dans lx vie °rganique. La colère accélère es 


mouvemens de la circulation , | multiplie » daps uné 
proportion souvent Me meore bc l'effort du 


c'ést sur la force ; la rapidité qu cours du: 


ce 
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sang , qu’elle porte son influence. Sans Hodiliec au- 


tant la circulation ; la j Joie la change cependant ; ; elle 
en développe les phénomèries avec plus c de. plénitude, 
Le accélère légèrement ; la détermine vers l'organe cu 
tané. La crainte agit en sens inverse ; êlle.est Carac 


tériséés pär une foiblesse dans tout lé système vascu- 


laire , foiblesse qui, empêchant le sang d'arriver aux 


éapillaires ; ÿ détermine cette pâleur générale qu’on 


r PPARqUe alors sur |? habitude du corps, et en partis 


culier à à la face: «L’eflet de la lristesse ; ‘du chagrin, 
èst à peu près semblabl an ol Ce UE 


Telle est même l’ A Aa qu COS pes passions 
EUR He à Clé cülatoires Eau ’elles vont ; PA 
l'affection est très-vive , jusqu’à arrêter le jeù de. ces 


organes : : de là les syncopes : dont Le siége primitif est 


toujours, comme. je le prouverai. bientôt ; dans le 
cœur, non dans le éerveau , qui. ne cesse tu d’ agit 
que parce qu il ne reçoit “a l’excitant nécéssaire à 


son action, De là même la mort, effet quelquefois 
subit des émotions extrêmes ; soit. que. ces émotions 
exaltent : ge les forces circulätoires >. que ; 


subitemen épuisées , _elles ne puissent se Fable 
comme dans. Ja mort produite pa. un accès. M 
colère ; Soit que, commé dans celle occasionnés 
par une violente douleur , les forces, tout à coup 
frappées d’une excessive “débile ; ne xpuissentrevenir 
à leur état ordingire. At en j 
Si la cessation totale 6u ana do Ja éta 
culation n’est pas déterminée par cette. débilité ; 
souvent les parties en conservent üne impression 
durable ; et deviennent consécutivément le ji de 
diverses lésions organiques. Desault avoit remarqué 
D 2 


3 CON 
CT 


# 


M: 


N 


“6x | DU MORAL 


que les mat dtes du cœur , les anévrysmes ‘de l'aorte 
se sont mullipliés dans jé révolution, à proportion 
des maux qu elle a enfantés: | AT 
La respiration n’est pas dans une dépendance 
moins immédiate des passions : ces étouffemens , cette 
oppréssion, effci subit d’une douleur profonde , 
ne supposent-ils pas dans le poumon un changement 
notable , une altération sondaine ? Dans cette longué 
| Buite dé maladies chroniques ou d'affections aiguës , 
riste attribut du système pulmonaire , n'est-on pas 
souvent obligé de remontéflaux passions du malade 
pour trouver lé principe de son: mA? 4 UT" 
L'impression vive ressentie au pylore Sc les 
fortes émotions , l'empreinte inéffaçablé qui s’en 
conserve quelquefois, et d'où naïssent les squicrhes 
+ iles lé siége , le sentiment de resserrement qu on 
éprouve dans loute la région de l'estomac ; au cardia 
ën pari ticulier dans d’autres circonstances ; les voi 
missemens spasmodiqués qui succèdent (quelquefois 
tout à coup à la perte d'un objet chéri, x ‘la nouvelle 
d’un accident funeste ;/ à toute espèce d dulolible dé: 
terminé par les pas no l'intere uption subite des 


phénomènes digestifs par ‘une nouvelle agréable ou é 


#icheuse , ‘fes aff:ctions d’entrailles , lès lésions orga- 
pue des intestins ; - de la” rate, observées dans la’ 
mélancolie ; l b bocnitities >» maladies que préparent 
ét qu ‘accompagnent presque toujours dé sombres 
affections! ; tout cela n ‘indique-t- il pas le lien étroit 
qui enchaîne à l'état des rt celui dés viscères 
de la digestion? : rase FAR UE ANSE ME ETES 
Les organes sécrétoirés Le ont pés, avec es afféer 
tions de l'ame, uné moindré conexion. Une frayeur 


. 4 
0 | 
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subite suspend le cours de la bile , el détermine la 


jaunisse ; ub accès de colère est l origine fréquente 
d’une disposition , el même d’une fièvre bilieuse ; les 


larmes coulent avec abondance dans le chagrin , ds 


la joie, quelquefo dans l'admiration : le pancréas 
est Méquemnent malade dans l’ bypocondrie , ‘elc. 
exhalation, l'absorption et la outr lion ne paroïs- 


sent pas recevoir des passions une influence aussi 
directe que la cireulation, la digestion, la respira= 


lion el les sécrétions ; mais cela tient sans doute 
à ce que ces fonctions n ‘ont point, come les au - 
tres, de foye ré principaux, de viscères essentiels 
dont nous puissions comparer l’état avec celui où 


se trouve l'ame, Leurs phénomènes, généralement 


disséminés dans tous les organes, n'sppartenant 
exclusivement à à aucun, ne sauroient nous frapper 
aussi vivement que ceux dont l'effet est concentré 
dans un espace plus étroit. & 

. Cependant les altérations qu'elles éprouvent alors 
ne sont pas : moius réelles, et même, awbout d’un 
certain Lemps, elles deviennent ipiaretir. Comparez 
l'hommé dont la douleur m marque loutes les heures, 
à celui dontles ; jours se passent dans la paix du cœur et 
la tranquillité de l’ame , vous verrez quelle différence 
dis isüingue la nutrition de l’un d'avec celle de l’autre. L : 

 Rapprochez le temps où toutes les passions som- 


Lu la crainte , la tristesse , le desir de la HPRÉSERE" à 


sembloient Fe sur [4 France , de celui où sû- 


reté, l'abondance Y RL les passions gaies , Si 


naturelles aux Français ; rappelez-vous comparatives 
ment l habitude extérieure de tous les corps dans ces 
os temps, et vous direz si Ja nutrition ne reçoil pas 


$ 


ÿ 
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" influence des passions. Ces expressions , séchers 
à Énvie, être rongé de remords , être con sur 
par la tristesse , etè., élc. ,n! ‘annoncenl- elles pas celle 
influence , n’ indiquent élles pas ci mbien les‘ pes 
modifient Le travail nutritif ?: AATIPABEEr 
Pourquoi L absorption et lexhalation ne Iseroientz 
elles pas aussi soûmises à leur empire, quoiqu "elles 
paraissent moins ? les collections aqueuses , les hy- 
dropisies , les infiltrations de l ‘organé cellulaire , vices 
éssentiels de ces deux fonctions , ne’ DELA -cîles 
pas dépendre souvent de nos afféctrbbe morales 04 ? 
Au milieu de ces bouleversemens ,*de des révolu- 
tions partielles ou générales, produites par les passions 
. dansles phénomènes organiques , considérez les aèles 
| No la + vie animale : ils. restent constamment au mêmé 
degré, ‘ou bien, ‘s'ils: ‘éprouvent ‘quelques dérange 
inens, las sour ce primitive enéslconstamment , ‘com: 
me Je le montrçrai ; dans les fonctions iBernes: 
*:Concluons donc dé ces diverses co Pi 
quêé c'esl' toujours sur la vig-orgânique, et non sur là 
Vie animale , quel les phinnas porferit leur influence ; 
aussi toit ée qui nous sert à les peindre se rapporte 
til à la première et non à la seconde. Le gésie 'expres: 
sian muétte du sentiment el de l'entende ment, en est 
lhupe préuye remarquable ; si nous indiquons q quele es 
Phénamnes + Ua la Mono , à di 


mai ainise jidrie iyélontrice he A tête. bee 
yous exprimer l'amour; la ; joie, Ja: lristesée ; la haine, 
£’estsur larégion du cœur, de l° es|omüe, des: intestins, 
#0 ’elle'se dirige. AUTRE d TR EP TN Pret de 


Ni acteur qui feroit une équivoque à à cet égard, 
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qui, en parlant de chagrins , rapporteroit les gestes à 


la tête , ou les concentreroit sur le cœur pour annon- 
cer un effort de génie » Se couvriroit d'un ridicule 
que nous sentirions mieux encore que nous ne le com- 
prendrions. | | 

Le langage vulgaire dlinayôit les tie respec- 
tifs des deux vies, dans le temps où tous les savans 
| rapportoient au cerveau, comme siégé del ame, toutes 
nos affections. On a toujours dit, une tête forte , 
une tête bien organisée , pour énoncér la perfec- 
tion de l’entendement; un bon cœur, un Cœur 
sensible, pour den celle du sentiment. Ces 
expressions , a fureur circulant danses VeInes , 
Fa la bile ; la ÿoie faisant. tressaillir les 
entrailles ; la jelausie distillant ses poisons dans le 
. CŒUT , ete, , élc., ne sont point des métaphores EM= 
ployées par les poètes, mais l’énoncé dece qui « est réel- 
lement dans la nature. Aussi toutes ces expressions, 
empruntées des fonctions internes , entrent-elles spé- 
-cialement dans nos chants, quisont le langage des pas- 
sions de la vie organique par conséquent , comme la 
parole ordinaire est celui de l *entendement , de la vie 
animale. La déclamation lient le milieu, elle anime la 
langue froide du cerveau, par la langue expressive des 
organesintérieurs du cœur, du foie, de l'estomac, ete. 

‘La colère, l’amour , inoculent pour ainsi dire aux 
humeurs, et à la salive en par ticulier, un vice 
radical qui rend dangereuse la morsure des animaux 
agilés par ces passions , lesquelles distillent vraiment 
dans les fluides un funeste poison, comme lindique 
l'expression commune. Les passions violentes de la 


nourrice impriment à son lait un caractère mr ible ; 


. 


| à Vi “impéluosité du tempér ament sanguin? 
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d'où naissent souvent diverses maladies pour l'en 
fani. C'est par les modifications que le sang de. la 
mère recoit des é émotions vives qu elle é éprouve; qu il 
fau} expliquer comment ces émotions influent sur La 


nulrilion, la conformation , la vie même du fœtus , | 


auquel à sang parvient par l intermède du placenta. 

: Non-seulement des. passions portent essentielle- 
menl sur les fonctions organiques, en affectant leurs 
viscéres d une manière spéciale, mais l'état de ces 
viscères, leurs lésions , les. variations de-leurs forces, 
concourent, ‘d’une manière marquée , à la production 


des passions, Les rapports qui les unissent avec les 


tempéramens, les à âges, etc. # établissent i incontesla- 
blement ce fait. nat "HU DE LEURS 
: Qui ne sail que l'individu dont l'appareil pulmo- 
paire est três- ‘prononcé, dont le systéme circulatoire 
jouit de beaucoup d'énergie , qui est, comme on le 
dit ,  lrès-sanguin, a dans les ffcotions une impétuo- 
sité qui le dispose surloul à la colère, à l'empor- 
temeut, au courage ; que là où prédomine le système 
bilieux , Certaines pässions sont plus développées, 
telles que l'envie , la haine , etc. ; que les constitulioné 
où les fonglions dés lyro phaliques s sont à à un plus haut 4 
degré ; imprimient aux allections une lenteur opposée 
La général, ce qui caractérisé tel ou tel tempéra- 
ment, c'est taujgurs telle où telle modification, d'une 
part dansles passions, de 1; autre part dans l’état Be vis- 
pêres de la vie org ganique « el la pr édominänce de telle où 
ielle deses fonétions. La vie animale est presque cons- . 
kamment étrang gère aux atwibui s des tempéramens. ‘ 
7 sons la même > chose des À he + Dans l'enfant, la 
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foiblesse d'organisation coïncide avec Ja timidité, 
crainte ; dans le jeune homme, lefeour age, ne. se 
déploient à proportion que les systèmes PARA | 
et vasculaire deviennent supérieurs aux autres ; l'à ag 
viril , où le foie et l'appareil gastrique sont plus pro 
noncés , est l’âge de l'ambition, de l'envie , de line 
uigue, ‘etc. | 

En considérant les passions dans les diverselimais , 
dans les diverses saisons , le même rapport s observe 
roi entr elles et les organes des fonctions internes ; 
mais assez de médecins ont indiqué | ces analogies , 


il seroit superflu de les rappeler. ( 


Si de l’homme en santé nous portons nos regards 
sur l’homme malade , nous verrons les lésions du foie, 
de l estomac, de la rate , desi intestins , du cœur, ‘éto. ke 
déterminer dans nos affections une foule de variétés , 
d’altérations, qui cessent d' avoir lieu dès ke instant où 
la cause qui lesentretenoit cesse ‘elle-même d'exister. 

Ils connoissoient, mieux que nQ$ modernes méca- 
niciens, les lois de l'économie, les anciens qui 
croyoient que les sombres affections s ’évacuoient par 
les purgalifs avec les mauvaises humeurs. En débar- 


rassanl les premières | voies, ils en faisoient disparottre 


la cause de ces affections. Voÿezen effet quelle som- 
bre teinte répand : sur nous l'embarras des organes 
gastriques. e Le 
Les erreurs des premiers médecins sur r Vatrabile 
prouvoient la précision de leurs obsérvations sur les 
rapports qui lient ces MEN, à l’état de l’ame. | 
Tout tend donc à ‘prouver que la vie organique 
est le terme où aboutissent , et le centre d’où partent 
les passions. On demandera, sans doute i ici cuRnent 


‘à M 
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les Végétaux , quivivent PTBPRIqUerN CE. ne nous en 
présentent aucun Mestige ? c’est que, outre qu ls 
manquent de l excitant Héturel des passions, savoir , 
de l'appareil sensilif extérieur , ils sont dépourvus PL 
organesinlernes qui concourent plus spécialement à à 
leur production , tels que l’ appareil digestif , Celui de 
la cireulation générale , celui des grandes sécrétions, 
Que nous remarquons chez Jes animaux ; ils respirent 
par trachées, el non par un foyer concentré, etc. 
Voilà pourquoi les passions sont si CE et 
même presque nulles dans le genre des zoophytes ? 
dans les vers, etc. ; pourquoi, à mesure que , dans la 
série des animaux, la vie org ganique se simplifie 
davantage , perd ous ses organes importans , les pas= 
sions décroissent proportionnellement, d 


S IIT. Comment ‘les passions modifient les actes 
de la vie antmale, quoiqu elles aient leur s siège 
dans la DIE organique. 


& 


| Quoique les passions soient l’attribut spécial de la 
vie organique, elles ont cependant sur les mouvemens 


de la vie animale une influence qu l faut examiner. 


F'antôt elles sont mises en jeu par elles ; tantôt elles 


en exaltent les mouvemens, tantôt elles semblent 
_agirisur eux d'une manière sédalive. 

Voyez cet homme que la colère , la fureur. AIGLE 
ses forces musculaires doublée triplées même , 
s'exèr ntavec unc énergie que lui-méme ne peut 
| : où chercher la source de cet accroïsse- 

ment ? elle est manifestement dans le cœur. | 

Cet organe est l’excitant naturel du cerveau par le 
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rang qu ‘il lufenvoie, comme je le prouverai. fort au 
long dans la suite de cet ouvrage , en sorle. que, s$e- 
Yon AR l'excitation est pus où moins vive, l’ énergie 
cérébrale’ es plus ou moins ‘grande , ‘et nous avons 


vu que | l'effet de la colère est d’i imprimer à la circu- 
Janion une ‘ extrêmé vivacité, _ de pousser par consé- 


quent vers le cerveau üne grande quantité de sang | 
dansun temps donné. Ilrésulte de là un effet ana- 
Vogue à à celui qui survient toutes Les fois que la même 
cause se dévelop e , comme dans les accès de fièvre 

ardente, dans l'usage du vin à un certain degré, etc. 
Alors , Mtembné excité, le cerveau excile avec 


force les muscles qui sont soumis a son influence : 


leurs mouvemens déviennent , pour ainsi dire, invo- 
lontaires » ainsi la volonté csbélle étrangère à ces 


spasmes musculaires déterminés par une cause qui 
irrite l'organe médullaire , comme une esquille , du 
‘sang, du pus dans les, plaies de îêle, le mauche 


du scalpel ou tout autre instrument dans nos EXpÉ 
riences. | 
AL D analogie est exacte; le sang abordant en plus 
grande quantité qu'à diiaires: produit : sur le cer- 
veau l'effet de ces excitans divers. Il est donc, pour 
ainsi dire , passif dans ces divers mouvemens. C? est 
bien de lui que partent, comme à l’ ordinaire , les iv= 
radiations nécessaires; mais ces irradiations y naissent 
malgré lui ; et nous ne sommes pas mailres de les 
ussi , 'emarquez que , dre la colère, upper 
constant existe entre les contractions du cœur et 
celles des organes En LEE quand les unes aug 


raentent, les autres s'accroissenl ; si Hamas se ré- 
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tablit d’ un côlé, bientôt nous  l? observôns de l autre. 


Daus tout aulre cas, au contraire , AUCUNE apparence. 
de ce rapport ne Mgr: l’action du cœur reste 
la même au milieu 


1èmemusculai ee oteur Dans ra convulsions ou 


les paralysies, d dont ce sysième est le siége , la circu- 
lation ne s accélère nine se ralentit j jamais. 


Nous voyons dans la colère le mode d'influence 


qu'exérce la vie organique sur la vie au inale Sans 
la crainte , où, d'une part, les forces du cœur affoi- 
blies poussent au cerveau moins de sang, et par-là 
même y dirigent une cause moindre d’excilation ; 


où, d'autre part, on remarque un affoiblissement | 


* d'action dans les muscles exlérieurs, nous ‘saisissous 


aussi |? enchaînement de. la cause à l’effet. Cette PASS x 
sion offre au premier degré le phénomène que pré= 
sentent au der nier les vives émotions qui, suspens 


dant tout à coup l” eflort du cœur, déterminent une 
cessalion subile de la vie animale, el par-là même la 
syncope. 


Mais comment expliquer les modifications mille 
fois variées qu’apportent à chaque instant Le autres 


passions ‘dans les mouvemens qui appartiennent à 
cetle vie ? comment dire la gause de ces nuances in 
finies qui se sui scèden! si-souvent aveC.une inconce- 
vable à ipidité dans le mobile tableau de la face ? 
comment expliquer” pour; uol, sans que: la wlonté 
y participe , le front se ride ou s’ ‘épanouit, les sour- 
cils se 
ment ou languissent, brillent ou s’obscurcissent , la 
bouche se relève ou s’abaisse , etc... ? 4 

*: Tous les muscles ;.agens de ces mouvemens , res 


38 nombreuses variations du SyS= | 


froncent ou se déploient , les yeux s ‘enflai- 
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Coivent leurs nerfs du cerveau , et sont oidinairement 
volontaires. Pourquoi, dans 1 passions , ‘cessent-ils 
donc de l'être ? pou ‘quoi rentrent-ils dans la classe 
des moûvemens de la vie or ganique , qui tous # 'exer- 
cent sans que nous les dirigions , : ou‘même que nous 
én ayons la éonscience ? Voiei , je crois ; l'explication 
la plus probable de ce phénomène. 
. Des APports sympathiques nombreux unissent 
tou es viscéres internes avec le cerveau ou avec ses 
différentes parties. Chaque pas fait daris la pratique 
ñous offre des exemples d’affections de éêt organe, 
nées sy mpathiquement dé celles dé l'estomac ; du 
foie ; des intestins’, de la raté ,etè. Cela posé ,; comme 
| ; fat de toute espèce de Peion est de produire une 
féclion, un changement de force dans l’un de ces 
F ot il sera aussi d'éxciter sÿmpathiquement ; 
| ou lé cerveau en totalité, ou seulément quelques- 
unes de sés parties, dont la réaélion sur les musclés 
‘ui en regoivent des nerfs, y détermine lés mou 
vemens qu’on observe alors: Dans la produetion dé 
ées moùûvemens ,  Vofgane cérébral est donc'pour ainst 
dire PASSE tin qu'il est actif Jotsque | là YOORe 
préside à à sés efforts. | ia 
Ce qui arrive dans les passions est semblable à à ce 
que nous observons dans les maladies des organes 
internes , que fout naître syÿmpathiquement des 
spasmes, une foiblesse , où même la paralysie à 
muscles locomoteurs. | | 
Peut-être les organes. intérnes n 'gissént-ils | pas sué 
Yés muscles volontaires par Fe excilation intermédiaire 
du cerveau ; mais par des communications nerveuses 
directes; qu'importe lé éomnrent ? æ West pas sa 
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la question tant agitée du mode des commuñicaliôns 
| sympathiques qu'ils 'agitioi. NAT | 


Ce qui est essentiel ; c'est le fait éiémet UPS 


dans €e fait; voici ce qui est évident : d’une part; 

affection d un organe intérieur par les passions ; de 
l’autre mouvement déterminé, à l’occasion de celte 
affection , dans les muscles sur lesquels. cet organé 


x 


n° a aucune influence. dans [a série ordinaire des phé< 
nomènes des deux vies. C' est bien. là sûremént une 


sympathie ; ; car entre elle el celles que nous présen- 
ÿ tent les convulsions, les spasmes de la face, OCCa- 
sionnés par la lésion du centre phrénique , par une 
plaie à l'estomac, elc., lädifférence n’est que dans ta 
Cause qui affecte V organe internes 

.. L’iritation de la luette,, du pharynx ; agite _côn- 
: 'ÉMEMER le diaphragme ; l’action trop répé 


_des. liqueurs fermentées sur l’estomac donne des 


tremblemens : pourquoi ce qui arrive dans un mode 
d'affection des. viscères gastriques , narrivéroit-il 


pas dans un autre ? Que l’éstomac , de F4 foie ,.elc., 
soient irrilés par; une passion ou par une cause 
malérielle , ;,qu ‘importe ? c'est de l'affection , et 


non de la cause qui la produit, que naît la symM= 
pathie : “va 


Voilà donc, en + cal: comment fe passions 


rachent à. l'empire de la volonté des mouvemens 
oct volontaires ‘ comment elles s’appro- 
prient, si je puis m exprimer : ainsi, les phénomèé- 


pes de la vié animalé, quoiqu elles aient essentielle 


ment leur siége dans la vie organique. 


Quand elles sont très-fortes , l'affection très=vive 


des organes ar nes produit si impétueusement Les’. 


è 
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fnouvemeris sym pathiques des muscles, que k action 
brdinaire du cerveau est absolument nulle sur eux. 
Mais la première impression étant passée ; ,; le mode 
ordiraire de locomotion revient. | 

- Un homme apprend , par lettre et devant uné 
assemblée, une nouvellé qu'il a intérêt de cacher ÿ 
tout à coup son front se ride, il palit ou <es traits 
s’animént suivant [à passion qui est misé en 
jeu: voilà des phénomènes sympäthiques nés dé 
quelques viscères abdominaux subitement affectés 
par cetté passion , et qui, par conséquent , appar 
tienñént a la vie Ho nique Bientôt cet homme se 
conträfat ; sôn front s’épänouit; sa rougeur rénaît 
du ses traits sé resserrent , quoique le sentiment 
intérieur subsiste : é’est ji mouvement volontaire 
di l’a emporté sur lé sympathique; c’est le’ cere 
Veau dont l'action a surmonté celle de l'estomac, 


du foie ; ètc. ; ; C’est la vie anintale qui à repris son 
empire. 


Il ya dans présqué toûtes Les passions ER 
où succéssion des mouvemens de la vie animale à 
éeux de la’ vie organique , en sorte que, dans pres 
que toutes, l’action musculaire ést en pie a 
par le cerveau , suivant l’ordre nalurel a en 
partie son siége dans les vigcérés organiques, comme 
le cœur, le foïe, l'estomac, ete. Ces deux foyers , 
tour à tour prédominés lun par l’autre , Ou restanË 
én” étuilibre ; éonstituent , par leur VUE d'in= 
fluence toutes les AREAS nombreüses dE ous 
présentent ños ‘affections morales. 

Cë n’est pas seulement sur le cerveau, maïs en 
éore sur toutes Les autres parties, de les viscères 
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atfectés par les passiôns exercent leur influence 
sympatlfique : ‘la peur. affecte primitivement l’esto= 
maë, comme le prouve le resserrément qu'on res- 
sent alors dans celte . région. Ainsi affecté, l'organe 
réagit sur là} peau avec laquelle: il a tant de rapport , | 
ét cellé-ei devient alors lé siége d’une sueur froide et 
‘subite, si fréquente dans celte affection de l’ame. 
Cette sueur est de la nature de celles qu’ on déter- 
mine par l’action d’une substance qui, comme lé 
thé, agit. d’abord sur l'estomac, lequel réagit en- 
suite, sympathiquement sur l'organe cutané . Ainsi 
un verre d’eau fr oidé , un ait très-frais suppriment- 
ilsgetté excrélion, par, le rapport qu'il y a enire ce 
._ organe etes surfaces muqueuses de l’ estomac ou des 


bronches. IL faut bien distinguer les: sueurs sym a 


thiqués, dé celles dont la cause agit directement En 
la pean, ‘comme: la chaleur , l'air , ele. x 6 

Quoique le cerveau ne: soit pas». d'après Éetat, 
fe but unique de la réaction des viscères internes 
affectés par les passions, il est cependant le prin- 
cipal, ét sous cé rapport on peui toujours s le conx 
L sidérer comme un Loyer toujours en opposition avéc 
celui que repré ésentént ji cuéAuEe internes. 

K fs 
$ IV. Du centre EU L n'existe poin£ 
4 dans le sens que les auteurs ontentendu. 

‘Le auteurs n'ont jamais varié sur je foyer ce céré- 
Dal Lous les mouvemens volontaires. ont toujours 
été envisagés par eux comme un effet de ses irradia 
tions. Maïs ils ne sont pas Ég salement d'accord sur lé 
foyer épigastique ; ; les uns ‘le placent dans le dia- 


= 
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anastomoses ; et non un nerf analogue qux autres. 
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phragme, d’autres au pylore, quelques-uns dans le 
plexus solaire du grand sympathique (1). 


Tous me semblent errer sur ce point 


* 


(1) Get entrelacement nerveux, émané principalement: du 


ganglion semi-lunaire, apparlient à presque tout le système . 


vasculaire abdominal, dont il suit les diverses ramifications. Il 
est, dans la manière de voir ordinaire, une des divisions du 
grand sympathique ; mais il me’semble que les idées des ana 
tomistes sur ce nerf important sont très- peu conformes à ce 
qu'il est dans la nature. R le 

Tout le monde se le représente comme un cordon médul- 
laire , étendu depuis la tête Jasque dans la région sacrée , en- 


voyant dans ce trajet diverses ramifications au cou > à la poi- 


trine et au bas-ventre, suivant dans ses distributions une mar- 
che analogue à celle des nerfs de l'épine ; et tirant son origine 
de ces nerfs selon les uns » de ceux du cerveau suivant les 


_ autres. Quel que soit Le nom sous lequel on le désigne ) Sym 
pathique, intercostal, trisplanchnique, etc, 11: manière de 


lenvisager est toujours la même. | 

Je crois que cette manière est entièrement fausse, qu’il 
n'existe réellement aucun nerf analogue à celui. qu’ondésigne 
par ces mots, que ce qu'en prend pour un nerf n’est qi'une 
suite de communications entre divers centres nerveux placés 
à différentes distances les uns des autres. 

_ Ces centres nerveux sont les ganglions. Disséminés dans les 
différentes régions. ils ont: tous une action indépendante et 
isolée. Chacun est un foyer particulier qui envoie en divers 


sens une foule de ramifications, lesquelles portent dans leurs 
organes respectifs les irradiations de ce foyer dont elles s’é. 


chappent, Parmi ces ramifications , quelques - unes vont d’un 
ganglion à l'autre ; et comme ces branches qui unissent les 


ganglions forment par leur ensemble une espèce de cordon 


. à , È S f e : 
continu , on a considéré ce cordon comme un nerf isolé ; maïs 
ces branches ne. sont que des communications, de simples 


x 


» en Ce qu'as- 
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similant le second au premier foyer , ils croient que 
les passions, comme les sensations, se rapportent 
: constamment à un centre unique et invariable. 


Cela est sivrai, que souvent ces communications sont inter- 
rompues. ILestdes sujets, par exemple, où l’on trouve un in- 
tervallé très-distinct entre les portions pectorale et lombaire de 
ce que lon appelle grand sympathique ; qui semble coupé en 
cet endroit. J'ai vu aussi ce prétendu nerf cesser et renaître 
ensuite, soit aux lombes, soit dans la région sacrée. Qui ne 
sait que tantôt une seule branche, tantôt plusieurs, passent d’un 
ganglion à l'autre, surtout entre le dernier cervical èt le premier 
dorsal ; que le volume de ces branches varie singulièrement ; 
qu'après avoir fourni une foule de divisions ,-le sympathique 
est plus gros qu'avant d’en avoir distribué aucune’? DEEE) 
+ Ces diverses” considérations prouvent évidemment que,le: 
branches communicantes des ganglions ne supposent pas plus 
un nerf continu que les rameaux qui passent de chacune des 
paires cervicales, lombaires ou sacrées, aux deux paires qui 
lui sont supérieures et inféricures. En effet , malgré ces com- 
munications, on considère chaque paire d’une manière sépa- 
rée, on ne fait point un nerf de léur ensemble. 

I] faut de même envisager isolément chaque ganglion , et 
décrire les rameaux qui en naissent. ANA Pal ke # 

D’après cela, je diviserai désormais dans mes descriptions 3 
où j'ai jusqu'ici suivi la marche ordinaire; les nerfs en deux 
grands systèmes , Pun émané du cerveau, l’autre des ganglions : 
le premier est à centre unique ; le second en a un très-grand 


nombre. 

J'éxaminerai d’abord. les divisions du système cérébral; je 
traiterai ensuite du système des ganglions , qu'on peut subdi- 
viser en ceux de la tête; du cou, du thorax, de l'abdomen et 


4 


du bassin. ; | 
À la tête on trouve le lenticulaire, celui de Mekel , celui de 


la glande sublinguale ; etc., etc: Quoiqu’aucune communica- 


a 
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Ce qui les a conduits à Cette opinion, c’estle sen— 
timent d’oppression qui se fait sentir au Yoisinage 
du cardia dans les affections pénibles. AUCAUTE 


\ 


rl ; “ n 


: À 


on ne lie ces divers centres , soit entre enx , soit avec le 
prétendu grand sympathique, {eur description appartient ce 
pendant à celle des nerfs dont celui-ci est l’ensemble Puisque 
les communications ne sont que des dispositions accessoires à 
ce système de nerfs. | 7. | 
Au cou les trois ganglions cervicaux, quelquefois un autre 
sur le côté de la trachée-artère, dans la poitrine les douze tho- 
rachiques, dans l'abdomen le semi-lunaire ; les lombaires, etc., 
dans le bässin les sacrés ; voilà les divers centres dont il faut 
isolément examiner les ramifications > Comme on considère 
celles du centre cérébral. HAT PER) et 
Par exemple, je décrirai d’abord le ganglion Semi-lunaire, 

comme on fait pour le cerveau ; Puis j’examinerai ses branches À 
parmi lesquelles se place celle par laquelle il communique avec 
les ganglions thorachiques, c’ést-à-dire le grand: splanchniques. 
car c'est une expression très-impropre que celle qui désigne 
ce nerf comme donnant naissance au gänglion. De même dans 
le cou et la téte, chaque ganglion sera d’abord décrit ; puis je 
traiterai de ses branches, parmi lesquelles se trouvent celles 
de communication. La disposition étant à peu près commune 
pour les ganolions de la poitrine, du bassin et des lombes , ete. ; 
la description deviendra à peu près générale pour chaque ré- 
RIONAST Fons que | HU LE 
_ Cette manière d'envisager les nerfs, en plaçant une démar- 
cation sensible entre les deux g'ands systèmes, présente ces | 
systèmes tels qu'ils sont réellement dans Ja nature. : | 

* Quel anatomiste n’a pas été frappé, en eflet, des différences : 
qui sé trouvent entre les nerfs de l’un et de l’autre? Ceux du 
cerveau sont plus gros, moins nombreux , plus blancs, plus 
denses dans leur tissu, exposés à des variétés assez peu fré- 
quentes. Au contraire, ténuité extrême’, nombre très-conside- 
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 Muis remarquons que, dans les organes internes, le 
sentiment -né de l'affection d’une partie est tou- 


jours un indice infidèle du siége et de l'étendue de 

RTE 7 
rable, sattbut vers le plexus, couleur grisâtre, mollesse de 
tissu remarquable, variétés -extrémeînent communes ; voilà 
les caractères des nerfs venant des ganglions, si vous en €X— 
ceptez ce ceux de communication avec les nerfs cérébraux et 
quelques-uns de ceux qui unissent entre eux ces petits cenires 
nerveux. 

D'ailleurs, cette division du système général des Ho en 
deux autres secondaires 5 ’actorde très-bien avec celle de la 
vie. On sait en effet que les fonctions extefnes, les sensations A 
la locomotion, la voix, sont sous la dépendance du système. 
nerveux cérébral ; qu’au contraire la plupart des organes ser- 
De: aux Cions internes, tirent des ganglions leurs nerfs , 
‘et avec eux le principe de leur action. On sait que Î la sensibi- 

dite et la contractilité animales naissent des premiers ; que là 
où Les seconds se trouvent seuls, iln 7 a que la sensibilité et 
la contractilité organiques. + 

J'ai dit ailleurs que le terme de cette espèce de sensibilité et 
l’origine de la contractilité correspondante , sont dans | pren 
même oùonles observe; mais peut-être ce terme etcette origine 
sont-ils plus éloignés, et existent-ils dans le ganglion dont l’or- 

| gane reçoit ses nerfs, comme le terme de la sensibilité animale 
et Porigine dela contractilité de même espèce se trouvent tou- 
jours dans le cerveau. Si céla est ainsi, comme Îles ganglions 
sont très-multipliés, on conçoit pourquoi les forces de la vie 
organique ne se rapportent point, ainsi que celles de la vie : 
animale, à un centre commun. 

Il est manifeste, d’après ces considérations qu'il n’existe 
point? de nerf graqé sympathique, que ce qu’on désigne par 
ce mot n’ est qu'un assemblage de petits systèmes nerveux; à 
fonctions isolées , maïs à branches communicantes. 

On conçoit donc ce qu il faut PéRser des disputes des ana- 
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celte affection : par exemple, a faim porte son in- 
flucnce sur la totalité de l’estomac , et cependant le 

Cardia semble seul nous en een la sensation. 
Une large surface enflimmée dans la plèvre ou le 
poumon , ue donne lieu le plus souvent qu'à une 
douleur concentrée sur un point, Combien de fois, 
à la tête , à l'abdomen , etc., une douleur fixe et oc- 
cupant un petit espace, ne coincide-t-elle pas avec 
une affection largement disséminée , et ayant même 
un siége tout différent de celui c que nous présumons! 
Il ne faut donc jamais considérer le lieu où nous 
rapportons le sentiment comme le sûr indice du 
lieu précis qu'occupe l'affection, mais seulement 
comme un signe qu “elle se trouve là, ou 1 dans le voi= 
sinage, 

Il suit, d’après cela, ‘que pour juger l'organe avec 
lequel telle ou telle passion est en APPOrE , on doit 
recourir , non pas au sentiment, maïs à l’effet p'o= 
duit ds les DAS de l'organe, par l'influence 


2 pr 
tomistes sur l'origine de ce prétendu nerf, figée Zdns la sixième, 
la cinquième paires , etc. , celles du cou , du dos, etc... 

Plusieurs physiologistes ont eu sur 1e nc eidis des idées 
analogues à celles que je viens de présenter, en considérant 
ces «corps, comme de petits cerveaux; mais il est esentiel de 
réaliéde ces,vues dans la description qui, telle qu ’on la présente, 
donne une idée ae de cescentres nerveux et des 
nerfs qui en sortent. 

I’ expression de branches nerveuses donnant naissance à. 
tel ou tel ganglion, elc. , estmtble.: à celle par laquelle on dé- 
signeroit Ÿ cerveau comme naissant des nerfs dont il est lui- 
même |” origine, , | | | é 
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de la passion. Or, en partant de ce Hriodiies il est 
aisé de voir que, ce sont tantôt Jes organes digestifs, 
tamiét Île système cireulaloire , quelquefois les vis- 
cères ‘appartenant aux sécrétions , qui éprouvent 
un changement, un trouble dans nos affections 
morales, | ) 
Je pe reviendrai pas sur les preuves qui établissent 
celle vérité; mais en m'appuyant sur elle ; comme 
étant démontrée , je dirai qu'il n'y a point pour 
les passions , de centre: fixe: et co nstant ; comme 
Ï en existé un pour les sensations ; que le foie, 
le poumon, la rate , l'estomac , le cœur ,elo., tour 
à tour affectés, forment tour à Lour ce foyer épi-. 
gastrique s1 célèbre dans nos ouvrages, modernes ; 
que si nous rapporlons, en général , dans celte ré- 
pion, l'impression sensible de toutes nos affections, 
c’est que tous les viscères importants de. la vie orga- 
pique s'y trouvent concentrés ; que si la nature eût 
séparé ces.viscères. par deux. grands intervalles en 
plaçant, par exemple , le foie dans le bassin, l’es- 
tomac au cou, le cœur et la rate restant à leur place 
ordinaire , alors le foyer épigastrique disparoîtroit , 
et le sentiment-local dé ros passions varieroit sui- 
vant leur organe sur lequel elles porieroient leur à in 
Wflience. | | # ATTnA re] 
Camper, en déterminant l'angle facial ,a donné 
lieu à de lumineuses considérations sur | intelligence 
respéelive des animaux. Il Paroît que non-seulément 
les fonctions du cerveau, maïs toutes celles en gé- 
néral de la vie animale; , qui y lrouvent leur cenire 


commun , ‘ont à-peu-pr és Cél angl e pour 1 mesure. de : 
RUES | 


Lt AU : 
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Il seroit bien curieux d'indiquer aussi une mesure 
qui, prise dans les parties servant à la vie organique, 
- pût fixer le rang de chaque espèce sous Île rapport 
des passions. Pourquoi le sentiment est-il porté à 
un si. haut point chez le chien ? pourquoi la recon- 
paissance, la tristesse, la joie, la finb, Pamitié, elc., 
l’agitent-elles avec tant de facilité ? c’est ; de ce côté, 
qu'il est supérieur, aux aulres animaux: a-Lil dans 
la vie grBariqué quelque chose de plus parfait ? ? 
Le singe nous étonne par son industrie, sa dispo- 
sition à l’imitalion, son intelligence ; e est par la su- 
PHRORUE de sa vie animale qu’il laisse loin de lui les 
espèces les mieux orggnisées ? D’autres animaux, 
comme l'éléphant, nousintéressent par leur attache 
ment, leurs affections, leurs passions, el nous char- 
ment par leur adresse , l'étendue de leur perception , 
de leur intelligence. Chez eux le centre eérébral et 


les fonctions intériéures ou organiques sont perfec- 


tionnées au même degré ; la nature semble avoir épale- à 
SH 


ment reculé les bornesde leurs deux ses 

‘Un rapide coup d'œil} Pie sur Ja série des animaux , 
nous montrera ainsi, lantôt les phénomènes relatifs 
aux sensations pr Nes sus sur ceux qui: naissenE 
des passions, tantôt ceux-Ct l’ emportant sus les pre- 


miers ; quelquefois l’équilibré étant établi entr’eux , 


et s ivant cés diverses circonstances, la vie orga- 
nique et animale supérieures , inférieures ; ou égales 
1 une à l’autre. ? 

Ce que nous AE dans la longue ain des. 
êtres animés, nous le remarquons dans l'espèce 
humaïne prise TSI) Chez l’un, les passions des 


doser sont le pripcipe du pi grand nombre qui 


mouvemens ; l'influence de la vie animale , à chaque 
instant sur passée par celle de l’organique , laisse naître 
sans cesse des actes auxquels la volonté est presqu’é-. 
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. trangére, et qui, trop souvent, entraînent après eux 


|. ®., f e 
les regrets amers ‘qui se font sentir lorsque la vie 
animale reprend son’empire. Dans l’autre, c’est cette 
vie qui est supérieure à la première ; alors tous les 


phénomènes relatifs aux sensations, à la perception, 


à l’intelligence, semblent s’agrandir aux dépens des 
passions qui restent dans un silence auquel l’organisa- 
tion de l'individu les condamne. Alors la volonté 
préside à tout; des muscles locomoteurs sont dans 
une continuelle dépendance, du cérveau , tandis que 
dans le cas précédent ce sont principalement les or- 
ganes gastriques et pectoraux quiles metlentenjeu. 
L'homme dont la constitution est la plus heureuse 
et en même temps la plus rare , est celui qui a ses 


deux vies dansune espèce d’éauilibre dont les deux 
| PE q ; 


centres , cérébral et épigastrique , exercent l’un sur 
l’autre une égale action chez qui les passions animent, 
échauffent, exaltent les phénomènes intellectuels, 
sans en envahir le domaine , et qui trouve dans son 
jugement un obstacle qu’il est toujours maître d'op= 
poser à leur impétueuse influence. 

C'est cette influeñce des passions surbles actes 
de la vie animale, qui compose-ce qu’on nomme le 


caractère, lequel, comme le tem péramentappartient 


_ manifestement à là vie organique : aussi en a-t-il les 


divers'atlributs ; tout ce qui en émane est, pour aïnsi 
dire , involontaire. Nos actes extérieurs forment un 
tableau dont le fond et le dessin sont à la vie an; 
male, mails sur lequel ‘la vieyorganique répand la 


, | 
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nuance et le coloris des passions. Or , cette nuance : 
ce coloris, c’est le Caractère, AA 
Tous les philosophes ont presque remarqué cette 
prédominance alternative des deux vies , Platon, 
Marc-Aurèle, Saint-Augustin, Bacon , Saint-Paul, 
Léibnitz , Vanhelmont ; Buffon , etc. , ont reconnu 
en nous deux espèces de principes ; par l’un nous 
maîtrisons tous nos actes moraux, l’autre semble les 
produire involontairement. Qu'est-il besoin de vou. 
loir , comme la plupart d'entr'eux, rechercher la nac 
ture de ces principes ?” observons les phénomènes, 
analysons les rapports qui les unissent les uns aux au- 
tres, sans remonter à leurs causespremières. 


Li 


ARTICLE SEPTIÈME. 


Différences générales des deux vies, par rapport 
aux forces vitales. | 


; | 
1: plupart des médecins. qui ont écrit sur les 
propriétés vilales ont commencé par en recher- 
cher le principe ; ils ont voulu descendre de l'étude . 
de sa nalure à celle de ses phénomènes, au lieu de, 
remonter de ce que l’observation indique à ce que la 
théorie suggère. L’ame de Stahl, l’archée de Van- 
helmont , le principe vital de Barthez, la force vitale 
de quelques-uns , ete., tour à tour considérés comme 
centre unique de tous les actes qui portent le carac- 


L 
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tère A la ae ont été tour à tour Ja base commune 
où se sont appuyées, en dernier résaltat, toutes les 
ex plications physiologiques. Chacune de ces bases 
s'est successivement écroulée , el äu milieu de leurs 
débris sont restés seuls les faits que fournit la rigou- 
reuse expérience sur la sensibilité et la motilité. : 

Telles sont, en effet, les étroites limites de l’en- 
iendement humain , que la cünnaïssance des causes 
premières lui est presque toujours interdite. Le voile 
épais qui les couvre enveloppe de ses innombrables 
re plis quiconque tente de le- déchirer. 

_ Dans l'étude de la nature, les principes sont, 
comme l’a observgun philosophe certains EMA 
généraux des causes premières, d’où naissent d’in- 
nombrables résultats secondaires : l’art de trouver 
l’enchaînemént des premiers avec les seconds est 
celui de tout esprit judicieux. Chercher la connexion 
‘es causes premières avec leurs effets généraux , c’est 
marcher en aveugle dans un chemin où mille sentiers 
ménent à l’erreur. 

Que nous importe Alèurs la connoïissance de 
ces causes ? est-il besoin de savoir ce que sont la lu- 
micre , l’ oxygène, le Raniique, etc., pour en étudier 
les phénomènes ? de même , ne ‘peut- -on , sans con- 
poître Le principe de la vie, Ne les propriétés des 
organes qu'elle anime ? Faisons dans la sience des 
animaux , come es métaphysiciens modernes dans 
celle de l 'entendement: supposons les causes, et ne 

nous atlachons qu’à leurs grands résaltats, 


{ 
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$ I. Différence des forces vitales d'avec les lois 
: | physiques: & M1 | 


| En considérant sous ce rapport lés lois vitales, le 
premier aperçu qu’elles nous offrent, c’est ia remar- 
“quable différence qui les distingue des lois physiques. 
Lesunes, sans cesse variables dans leur intensité, teur. 
énergie , ‘leur développement, passent souvent avec 
rapidité du dernier degré de prostration au plus haut 
point d’exaltation, s'accumulent et s’affoiblissent tour 
a Lour dans les organes, et prennent, sous l’influence 
des moindres causes, mille modifications diverses. 
Le sommeil, la veille, l’exercice, le repos, la diges- 
Uon , la faim , les passions, l’action descorpsenviron- 
nant l'animal, etc., tout les expose à chaque instant à 
de nombreuses révolutions. Les autres, au contraire, 
fixes, invariables, constamment les mêmes dans tous: 
Jes temps, sont la source d’une série de phénomènes 
toujours uniformes: Comparez la faculté vitale de 
sentir.à la faculté physique d'attirer, vous verrez 
lattraction être toujours en raison de [a masse du 
corps brut où on j’observe , tandis que la sensibilité 
change sans cesse de proportion dans la même partie 
organique et dans la même masse de matière. 
 L'invariabilité des lois : qui président aux: phé- 
noménes physiques permet de soumetire au calteul° 
lutes les sciences qui en sont l’objet; tandis qu'ap- 
jiquées aux actes de la vie, les mathématiques ne 
Peuvent jamais offrir de formules générales. On 
cileule-le retour d’une comète , les résistances d’un 
fluide parcourant un çanal inerte, la vitesse d’un 
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projeclile , etc. ; mais calculer, avec Borelli, la force. 


d’un muscle, avec Keil la vitesse du sang , avec Ju- 
 rine, Lavoisier, etc+, la quantité d’air entrant dans le 
poumon, c’est bâtir sur un sable mouvant un édifice 
solide par lui-même, mais qui tombe bientôt faute de 
base assurée.  'RRnE 
 Gette instabilité des forces vitales, cette facilité 


? 5 ; : à , va 
qu’elles ont de varier à chaque instant en plus où en 


moins , impriment à lous les phénomènes vitaux un 
caractère d'irrégularité qui les distingue des phéno- 
mênes physiques , remarquables par leur uniformité : 
prenons pour exemple les fluides vivans et les fluides 
inertes, Ceux-ci, toujours les mêmes, sont connus 


quand ils ont été analysés une fois avec exactitude ; 


mais qui pourra dire connoître les autres d’après 
une seule analyse , ou même d'après plusieurs failes 
dans les mêmes circonstances ? On analyse l’urine , la 
salive, la bile, etc. , prises indifféremment sur tel 
ou tel sujet; et de leur examen résulte la chimie 
animale : soit ; mais ce n’est pas là la chimie physio- 


logique ; c’est, si je puis parler ainsi, l'anatomie 
cadavérique des fluides, Leur physiôlogie se compose 


. de la connoiïssance des variations sans nombre qu'é- 
prouvent les fluides suivant l’état de leurs organes 
respectifs. LPAERE | 

. L'urine n'est point après le repas, ce qu'elle est 
après le sommeil; elle contient dans l'hiver des 
principes qui lui sont étrangers dans l'été, où les 
excrélions principales se font par la peau ; le sim- 
ple passage du chaud au froid peut, en supprimant 
la sueur, en afloiblissant l’exhalation pulmonaire, 
faire varier sa composition. Il'en est de même des aue 


{ 
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tres fluides : l'état. des forces vitales dans les organes 
qui en sont la source, change à chaque instant. Ces 
_ organes doivent donc eux-mêmes € prouver des chan- 
gemens continuels dans,leur mode d'action, elpar 

conséquent faire varier Les substances qu'ils sé 
‘du sang. 1e HR ren | 

Qui osera croire connaître la nature d’un fluide 
de l’économie vivante , sil ne l’a anal ÿsé dans l’en= 
faut, l’adulte et lé vieillard, dans la femme et dans 
 Vhomme, dans les saisons diverses , pendant le calme 
de l’ame et l'orage des passions qui, comme nous 
l'avons vu , en influencent si manifestement la nalure, . 
à l’époque des évacuations menstruelles , etc. ? Que 
seroit-ce , s’il fallait connoître aussi les altérations 
diverses dont ces fluides sont susceptibles dans les 
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maladies ? il + 
L’instabilité des forces vitales a été l’écueil où sont 
venus échouertous les calculs des physiciens-médecins 
du siècle passé. Les variations habituelles des fluides 
vivans , qui dérivent de cette instabilité , pourroiïent 
bien être un obstacle non moins réel aux analyses des 
chimistes-médecins de celui-ci. UT 
Il est facile de voir, d’après cela, que la science 
des corps organisés doit étre traitée d’une manière 
toutedifférente de celles qui ontles corpsinorganiques 
pour objet. Il faudrait, pour ainsi dire ,ÿ employer, 
un langage différent ; car la plupart des mots que nous 
_transportons dessciences physiques dans celle de l’éco- 
_ nomie animale ou végétale nous y rappellent sans 
" cesse des idées qui ne s'allient nullement avec les 


phénomènes de cette science. … : A. 
. Si la physiologie eût été cultivée par les hommes 
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avant la physique , comme celle-ci l'a été avant elle , 
je suis persuadé qu’ils auroient fait de nombreuses 
applications de la première à la seconde , qu'ils au- 
roient vu les fleuves coulant par l’action tonique de 
leurs rivages, les cristaux se réunissant par l’excita 
tion qu’ils exercent sur leur sensibilité réciproque ; 
les plans se mouvant parce qu’elles S'irritentrécipro- 
quement à à de grandes distances etC: Tout cela paroi- 


iroit bien éloigné de la raison, à nous qui ne voyons. 
_que la pesanteur dans ces phénomènes ; pourquoi ne 


serions-nous pasaussivoisins du ridicule , lorsque nous 


arrivons avec celte même pesanteur, avec les affinités, . 


les compositions chimiques, et un langage tout basé 


sur ces données fondamentales, dans une science où 
elles n'ont que la plus obscure Ass ? La physio= 
logie eût fait plus de progrés, si chacun n "y eût pas 
porté des idées empruntées des sciences que l’on 
appelle accessoires , mais qui en sont essentiellement 
différentes. FR ai | | 

La physique, la chimie , etc., se touchent , parce 

A 1 ps pe A ; s # A 

que les mêmes lois président à leurs phénomènes ; 
mais un immense intervalle les sépare de la science 
des cor ps organisés , parce qu une énorme différence 


existe entre ces lois et celles de la vie. Dire que la. 


physiologie est la physique des animaux, c'est en 
donner une idée extrêmement inexacle ; j aimerois 


| autant dire que l'astronomie est la physiologie des 


aslres. | : 
Mais c’est trop s'arrêter à une simple digression ; 


revenons aux forces vitales , considérées sous le rAp- 


port des deux vies de l'animal. 
Ho AM 


| 
) 


La 
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$S I. Di 1e des propri étés vitales d avec 
celles de tissu. 

En examinant les propriétés te toüt'organe vivant , 
on peut les distinguer en deux espèces : les unes 
tiennent immédiatement à la vie, commencent et fie 
pissent avecelle, ou DoRren forment le principe ét 


l'essence ; les autres n’y sont liées qu'indirectement 


et paroissent plutôt dépendre dé l’ ant e de ré | 


texture des parties. 


La faculté de sentir, celle dé de contracter spon-. 


tanément, sont des propriétés vitales. L’extensibilité, 
la Lara de se resserrer lorsque l'extension cesse, 
voilà des propriétés de tissu : celles-ci, il est vra 
empruntent de la vie un surcroît d'énergie , mais Ltée 
restent encore aux organes après qu “elle les a aban- 
donnés, et la décomposition de cés crganes est le 
terme unique de leur existence. Je vais d’abord exa- 
miner les propriétés vitales. 


S IT. Des dés espèces de sen isbilités , animale 
” burn: 

Il est dictée de voir que les propriétés witales se 
réduisent à celles de séntir et de se mouvoir : or, 
chacune d’elles porte dans les deux vies un carabtèse 
différent. Dans la vie organique , la sensibilité est 
la faculté de recevoir une im pression ; ; dans la vie. 
animale , c’est la faculté dé recevoir une impression , 
plus, ne la rapporter À un centre commun. L’esto- 
ma est sensible à la présence des alimens, le cœur 


à l’abord du sang, le conduit excréteur au contact 


A 


1 
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du fluide qui lui est propre : mais le terme de cette 
sensibilité est dans l'organe même; elle n’en dépasse 
pas les limites. La peau, les yeux, les oreilles , les 
membranes du nez, de la bouche ; toutes les sur= 
faces muqueuses à leur origine , les nerfs, etc. , sen- 


tent l’impression des corps qui les touchent, et la 


transmettent ensuite au Cerveau qui est le centre gé- 


 néral de la sensibilité de ces divers organes. 


IL est donc une sensibilité organique , et une sen= 
sibilité animale : sur l’une roulent tous les phéno- 


_mmènes de la digestion, de la circulation , de la sécré- 


tion , de l’exhalation, de l'absorption , de la nutri- 


tion , etc. ; elle est commune à la plante et à l'animal; 
le zoophyte en jouit comme le quadrupède le plus 
: pay j d P P 
parfaitement organisé. De l’autre découlent les sen- 


sations, la perception , ainsi que la douleur et le 


plaisir qui les modifient. La perfection des animaux 


est, si je puis parler ainsi, en raïson de la dose de 
cette sensibilité qu’ils ont reçue en partage. Gette 
espèce n’est point l’attribut du végétal. 

La différence de ces deux espèces de forces sèn- 
sitives est surtout bien marquée par la maniëre 
dont ‘elles finissent dans les morts violentes qui frap- 
pent l’animal d’un coup subit. Alors'en effet la sen. 
sibililé animale s’anéantit sur-le-champ. Plus de 
irace de celte faculté dans l'instant qui succède à 


_uné forte commotion, à une grande hémorrhagie , à 


l'asphyxie ; mais ‘la sensibilité organique lui survit 
plus ou moins long-temps. Les lymphatiques absor- 
bent Encore; le muscle sent également l'aiguillon : 
qui l’excite ; les ongles etrles poils. peUTEDL aussi se 

nourrir encore , être, sensibles par a x aux 
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fluilles. qu'ils, puisent dans la péau, ete, Ce. n’est 
qu'au bout d’un temps’ souvent assez long que 
toutes les traces de cette sensibilité se sont effacées ; 
tandis que l'anéantissement de l'autre a: été subit, 
instantané. | | "ET CAE 

Quoiqu'aa premier coup d'œil ces deux sensiz 
bilités, animale el organique , présentent une diffé. 
rence notable , Cependant leur. nature paroîl. être 
essentiellement la même ; l'une n’est probablement 
que le maximum de l'autre, C’est toujours Ja même 
force qui, plus ou moins intense, se présente sous 
livers caractères : Les obser 
une preuve, 


; 


valions suivantes en sont 


- Il y à diverses parties dans l’économie où ces deux 
facultés s’enchainent et se son ee manière 
insensible : l’origine de toutes les membranes mu- 
queuses en est un exemple, Nous avOns/la sensation 
du, trajet des alimens dans lx':bouche . et  l'arrière- 
bouche ; cette sensation s'affoiblit. dansile commen 
cement. de l'œsophage , devient: presque nulle dans 
son milieu,.disparoît à sa fin et sur l'éstomac , où 
reste seule la sensibilité organique ; même phéno- 
méne, dans l’urètre, dans les parties génitales ; ete. 
Au voisinage defäpeau, il ÿ a sensibilité animale , 
qui diminue peu à.peu,:et devient: organique dans 
l’intérieur des parties. ÿ10 dust sf 
Divers excitans appliqués au même Ôrgine peu 
vent, alternativement Y déterminér l’un et l'autre 
modes de, sensibilité. Irrités ‘par les acides, par les 
alcalis,.três-concentrés, ou. par: l'instrument. tran= 
chant, les ligamens ne iransmettent potat au cer 
veau la forte impre ssion qu'ils reçoive nt Mais Sont 


# 
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ils. tordus, distendus ; déchirés, unie vive senisiliüré 
de douleur: en est le résultat. J'ai constaté, par di- 
verses expériences : ce fait publié dans mon Trail 
des Membranes; en voici un autre de même genre, 
que j'ai observé depuis. Les paroïs artériellés , sen< 
sibles, comme of sait, au sang qui les parcourt ; 
sont le terme de leur sentiment qui ne sè prôpagë 
point au sensorium + injectez daris ce système üuu 
fluide étranger ; l'animal par ses éris témoigue qu'il 
en ressent l'impressiohs HAN PRESS A 

Nous avons vu que lé propre de l'habitude est 
d'agir: en émoussait la vivacité du sentiment, de 
transformer en sensalions ‘“indifférentes toutes celles 
de plaisir ou de peirre : par exemple , les corps élran- 
gers font: sr les menibranes muqueuses une im 
pression pénible dans les premiers jours de leut 
eoutact y ils y développent la sensibilité amimalé ; 
mrais peu à peu elle s'use » et l’organique seule sub- 
siste. Ainsi lPurètre ressent la sonde tandis qu’elle 
ÿ éjourme, puisque Ce séjour est constaniment ac” 
com pagné d’une plus vive action dés glandes nus 
queuses ; d'où naît uné espèce de catarihe ; ais 
Vindividu n’a que dans les prémiérs mOmMeEDS Læ 
conscience douloureuse de son cotacte 

Chaque jour liuffammation, en exaltant dans uné 
partie la sensibilité organique ; la transforme en sensi- 
bilité aninraie. Ainsi les caitilages, tes niem branes sé- 
reuses, elC., qui, dans l'état ordinaire , n'ont qué 
l’obseur sentinrent nécessaire à leur nutrition, se 
pénètrent alors d'unèé sensibilité animale souvent 
plus vive que celle des organes auxquels elle est na- 
turelle: Pourquoi ? parce que le proprerde l'infhante 


k 
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matiori est d’accumuler les forces dans uné partie , 


et que cette accumulation suffit ‘pour changer le 
rhode de la sensibilité organique , qui ne diffère dè 
V animale que par $à moindre proportion; 

D'après toutes cés ‘considérations , ‘il ést Éd 
que la distinction établie ci-dessus das la faculté 
de sentir, pôrte non sur sa r'iture ," QUI est par:lout 
la. méme, miais sûr les modifi cations diverses dont 
èlle ‘est Susceptible. Cette faculté est éommune à 
tous les Organes; tous en sont pénétrés, aucun n’est 
iñsensible ; elle forme léur véritable Éaractere vital ; 
mais, A ou moins abondamment fépartie dans 
chats elle donne un mode d’existence différent : 
añéun-n'en jouit dans la miême “prangetiof; ; élle 
mille degrés divers. ù " 

Dans ces variétés, il est une mesure da, ‘a 
laquelle ie cerveau en est le terme , et au-dessous de 
laquelle l'organe seul excité reçoit et perçoit la 
sènsation sans la léansmettre, 

Si, pour rendre. mon idée, Je NRpEAS me Ser= 
vir d’une expression vulgaire ; je dirois que, dis- 
tribuée à à telle dose, dans un organe, la sensibilité 
est animale, et qu à telle autre dose inférieure, elle 
est organique (1 Or, ce qui. varie la dose de sensi- 
bilité, c’est doi l’ordre naturel ; 5 ainsi “la a peau et 


_@) Ces expressions dose, somme, quantité de sensibilité, 
sont inexactes en ce qu elles présentent cette faculté vitale sous 
le même point de vue que les forces physiques , que l’attrac- 
tion, par exemple; en ce qu’elles nous la montrent comme sus- 
ceptible d’être calculée, etc,; mais, faute de mots créés pour une 
scicuce ; il faut bien, afin de se ie entendre, en emprunter 
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les nerfs sont supérieurs, sous ce rapport, aux 


tendons, aux  cartilages, etc. : tantôt les mala- 


dies; ainsi, on doublant la dose de sensibilité des 


seconds , l’inflammation les. égale , les rend même 


supérieurs, atix premiers. Comme mille causes peu- 
vent à chaque instant exalter' ou diminuer celte force 
dans une partie, elle peut à chaque instant être ani= 
male ou organique. Voilà, pou rquoi les auteurs qui 
en ont fait l’objet de leurs expériences: ont eu des 


résultats si divers ; pourquoi les uns trouventinsen- 
sibles la dure-mère ; le périoste, etc:, où d’autres ob= 


servent une extrême, sensibilité, 


S IV. Du rapport qui existe entre la sensibilité 
de chaque organe, et les corps qui lui sont 
. étrangers. | Ai, 


Quoique lasensibilité soit sujette, dans chaque or- 
gane , à des variétés continuelles , cependant chacun 
aroît en avoir üne somme primilivement détermi- 
née ,: à laquelle ïl revient toujours à la suite de ces 
alternatives d'augmentation et de diminution; à peu 


près comme , dans ses oscillations diverses, le pen- 


’ Prx 'ANrA 
dule reprend constamment La place où le ramène sa 
pesanteur. Re fs 


# : FA A : È F,1 * st A L 
dans les autresisciences. Il en est de ces expressions COMME des 


mots souder, coller, décoller, etc. qu’on emploie à défaut 


d’autres pour le système osseux, el qui présenteroient récl- 
lement des idées très-inexactes, si l'esprit n’en corrigeoit le 
sense | x] LOUE NÉS 
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C’est celle somme dé sensibilité déterminée pour 
chaque organe qui compose spécialement sa vie pro- 
pre ; c'est elle qui fixe la nature de ses rapports avec 
les corps qui Jui sont élrangers ) maïs qui se trouvent 
en contact avéc lui. Ainsi la somme ordinaire de sen- 
sibilité de l’urètre le met en rapport avec l'urine ; 
mais si celte somme augmente , comme dans l’érec- 
tion portée à un haut degré, le rapport cesse, le ca- 
hal se soulève contre ce fluide , et ne se laisse tra- 
verser.que par la semence , qui n’est point à son tour 
en rapport avec la PARA de l’urètre tr état de 
non-érection. pret | 

Voilà comment la somme détésiriés à. sensibi- 
lité des conduits de Stenon, de Warihon, cholédo- 
que , pancréalique , de tous les excréteurs en un 
exactement analogue à à la nature des fluides qui 
les parcourent, mais disproportionnée à a celle des 
autres ne permet point à ceux-ci d’ y pénétrer, fait 
qu’en passant au devant d’eux ilsen occasionnent 
le spasme’, le froncement , lorsque quelques-unes de 
leurs motéeules s’ y engagent. Ainsi le larynx se sou- 
lève-t-il contre tout corps , autre que l’air , qui s bd in- 
troduit accidentellement. 

Par là , les excréteurs , quoiqu’ ‘en contact sur A 
surfaces muqueuses avec une foule de fluides di- 
vers qui passent ou séjournent sur ces surfaces, ne 
s’en lrouvent jamais pénétrés. Voilà encore comment 
les bouchées des lactés ouvertes dans lés intestins n°y 
puisent que le chyle , et n’absorbent point les fluides. 
qüisse (trouvent mêlés à lui ;' fluides avec lesquels 
eur sensibilité n’est point én rapport. 

Ge: n’est: pas seulement entre Les sommes diverses 


Le 
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de la sensibilité des organes, el les divers fluides du 
À Hdi qu'existent ces: jrapports , ils peuvent encore 
s’ ‘exercer entre les corps extérieurs et nos différenteg 
parties. La somme déterminée de sensibilité de la 
vessie , des reins, des glandes salivaires, elc., a une 
abalogte sproiale avec les cañtharides , Je mie 
cos ele, 

On pourroit croire que, dans chaque organe, Ja sen 
sibilité prend une modification , une nature particu- 
lières, ef que « C est cette divertir de nature qui con-= 
stitue ‘la différence des rapports des organes avec les 
corps étrangers qui les touchent. Mais une foule de 
éonsidérations prouve que la difiérence porte non 
sur la nature, maïs sur la somme, Ja dose’, la quan 
tité de sensibilité, si on peut appliquer ces mois : à F 
une propriété vilale, Voici ces considérations : : 

Les orifices absorbans des surfaces séreuses. baï- 
guent quelquefois des mois entiers dans le fluide des 
bydropisies , sans y rien puiser : que l’action des to 
niques et l'effort dé la nature y exaltent la sensibi- 
lité, elle se mer, si je puis m'exprimer ainsi, en 
équilibre avec Île fluide ; et alors l'absorption sé fait. 
La résolution des tumeurs présente le même phéno: 
mène : tant que les forces de la partie sont affoi- 
lies, les lÿmphatiques refusent d’ admettre les sub- 
$tances extravasées dans ces tumeurs ; 5 que la somme \ÿ 
de ces forces sait doublée, triplée au moyen dés ré 
solutifs, bientôt la tumeur pa Pr l'action deg 
Irmpbatiques, , 

Sur ce principe repose l'explication de tous les 
phénomènes des résorptions de pus, de sang etau- 
des fluides ae les lymphatiques Frog Rens tantôs 


y 


+ 
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avec uné sorte d’avidité, et qu’ils refusent tantôt de 
recevoir, suivant que Fa somme de leur sensibilité 
est ou n’est pas en rapport avec eux. 

L’ari du médecin , dans l'application des résolu- 
üfs, est de trouver le terme moyen, et d'y rame- 
ner les vaisseaux, soit en leur ajoutant des forces 
nouvelles, soit en retranchant en partie celles dont 
ils sont pourvus, suivant que leur somme de sensi- 
 bilité est inférieure ou supérieure au degré qui les 
met en rapport avec les fluides à absorber. C’est 
ainsi que les résolutifs peuvent être également pris 
suivant les circonstances, et dans la classe des ré- 
mèdes qui fortifient et dans celle des médicamens 
qui affoïblissent. ÉLHbEL, 3 

Toute la théorie des inflammations se lie aussi aux 
idées que nous présentons ici. On sait que ke systè- 
me des canaux où circule ke sang donne naissance à 
une foule d’autres petits vaisseaux qui n’admeltéht 
que la portion séreuse de ce fluide , comme Fexhala- 
tion le prouve sans réplique. Pourquoi les globules 
rouges n’y passent-ils pas, quoiqu'il y ait continuité ? 
Ce n’est point pär la disproportion du diamètre , 
comme Boerhaave l'avait cru : la largeur des vais- 
seaux blancs seroit double , triple de celle.des vais- 
seaux rouges, que les globules de cetie couleur n°7 
passeroïent pas , sil n’y à un rapport entre la somme 
de sensibililé de ces vaisseaux et ces globules rou- 
ges, comme nous avons vu le chyme ne point passer 
dans le cholédoque, quoique le diamètre de ce con- 
duit surpasse celui des molécules atténuées des ali 
mens. Or, dans l'état naturek, la sensibilité des vais< 
seaux blangs étant inférieure à celle des rouges, if 
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est évident que le rapport nécessaire à l'admission 
de la partie colorée ne peut exister. Mais qu'une 
_causé quelconque exalte les forces des- premiers 
vaisseaux , alors leur sensibilité se monte au même 
niveau que celle des seconds , le rapport s'établit, et 
le passage des fluides, jusque là repoussés , se fait avec 
facilité. x rt Na9l 

Voilà comment les surfaces les plus exposées aux 
-agens qui exaltent la sensibilité sont aussi les plus 
sujettes aux inflammations locale; , comme onle voit 
dans la conjonctive , dansile poumon, ‘ete: Tel est 
alors le. plus souvent, comme je lai dit } l’accroisse- 
ment de sensibilité, que, d'organique qu’elle étoil , 
elle devient animale , et transmet alors aucérveau 
l'impression des corps extérieurs. 1H al se 
L'inflammation dure tant que l'excès de sensibilité 

subsiste peu à peu elle s’affoiblit et revient à son 
degré naturel; alors aussi les globules rouges cessent 
de passer dans les vaisseaux blancs, et la résolution 
se fait, vol | ee Su sr0'te SD D 

| On voit ; d'après cela ; que.la théorie de l'inflame 
mation n'est:qu'une suite naturelle des lois qui pré= 
sident au passage dés fluides dans leurs divers canaux; 
on conçoit aussi combien sont vides toutesiles hypo- 
thèses empruntées de lhydraulique , laquelle n'offre 
presque jamais d'application réelle à l'économie aui- 
male , parce qu’il ny à nulle analogie entre une suite 
de tuyaux inerles , et une série de conduits-vivans , 
dont chaounra une sonime;de sensibilité propre , qui 
le mel en-rapport avec iél ou tel fluide , el repousse 
les autres , qui peut, en augmentant ou diginuant 
par la moindre cause , changer de rapport admettre 
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le fluide qu’ ils one et rejeter celui qu'ils LA: 
melloient. 0 | | 

Je ne finirois pas, si je voulois multiplier " con- 

séquences de ces principes dans les phénomènes de 
l'homme vivant, en sanlé ou en maladie. Mes lec- | 
teurs y suppléeront facilement! et pourront agrandir | 
és champ de ces conséquences, dont l'ensemble 
forme presque toutes les grandes données de la phy- 
siologie , et les points PS TER de # théorie des ma- 
lidies. | 

On demandera sans doute pourquoi , dans la dis- 
tribution des divers sommes de sensibilité, la na- 
ture n'a doué de cette propriété qu’à des an infé- 
sieurs les organes du dedans , ceux de Fe vie 1nlé- 
rieure , landis que ceux du déhèye en sont si abondam 
ent roles pourquoi, par conséquent, chaque 
organe digestif, circulatoire, respiratoire , nutlrilif, 
absorbant, ne transmet point au cerveau les: impres- 
sions qu Al reçoit, Torsque tous les actes de la vie ani- 
male supposent celle transmission ? La raison en est 
simple ; c’est que tous les phénomènes qui nous 
méltent en rapport avec les êtres voisins devoient 
êlre et sont en effet sous l'influence de la volonté, 
tandis que lous ceux qui ne servent de 4 l'asimila- 
ko tion échappent el devoient en effet € échapper à celle 
influence. Or, pour qu’un phénomène dépende de 
li volonté , il faut évidemment que nous en aÿ ons la 
conscience Hi PORTE “il soit soustrait a son empire, il 
est gécessaire és cellé conséfentelsoit aulle, 
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S V. Des deux espèces de contractilités , animale. 
(74 organique. 4 

Le mode le plus ordinaire de mouvement dans les 
Organes animaux, est la contraction : quelques par- 
ties cependant se meuvent en se. dilatant ; tels sont 
li iris, le COrps Caverneux , le mamelon , Fe En sorte 
que les deux facultés générales d’où dérive la moti- 
lité spontanée sont la contractilité et l’extensibilité 
active, qu'il faut bien distinguer de l’extensibilité 
pr dont nous parlerons bientôt : l'une tient à ka 
| , l'autre au seul lissu des organes. Mais trop peu 
3e ue existent ençore sur la nature et le mode 
de mouvement qui résulte de la prépuiêre > un Irop 
petit nombre d'organes nous la présente , pour qué 
nous y ayons égard dans ces considérations géné- 
rales. La contractilité seule va done nous occuper ; 
jerenvoie , pour l extensibilité , à çe qu'ont écrit les 
médecins ( de Montpellier, 

La motilité spontanée, faculté inhérente aux corps 
vivans, nous présente , comme la sensibilité, deux 
grandes modifications très-différenies entr’elles, sui- 
vant que nous l’examinons dans les phénomènes de 
l'ane ou de l’autre vie. Ilest une contractilité ani= 
male, et une contractilité organique. 

L une , essentiellement soumise à l'influence de la 
volonté, a son principe dans le cerveau , reçoit de 
lui les ivradiations qui la mettent en jeu , cesse 
d’ exister dès que les organes où on l’ observe ne com- 
muniquent plus avec lui par les nerfs, participe 
constamment à tous les états où il se trouve, a ex=, 
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elusivernent son siége dans les muscles qu'on nomme 
volontaires ; et prete à la locomotion, à la voix, 
aux mouvemens généraux de la tête, ‘an thorax s 
de l'abdomen, etc. L’ auire , indépendante d’un cen- 
ire commun , trouye son principe dans l'organe 
même qui se meut, échappe à à tous les actes volon- 
taires , et donne lieu aux phénomènes digestifs, cir- 
toire sécrétoires, absorbans, nutritifs, ele. 

Toutes deux sont, comme les deux espèces de 
sensibilités , essentiellement distinctes dans les morts 
violenies, qui anéantissent subitement la contractililé 
animale, et permettent ençore EL organique de 
s'exercer plus ou moins long- +emps : : elles: le- sont 
aussi dans les asphyxies , images si ressemblantes de 
Ja mort, et où la premiére est entiérement suspen- 
due, la DA demeurant en activité ; elles le sont 
enfin dans les paralysies que Von produit artificielle- 
ment, ou que la maladie améne dans un membre 
et dans lesquelles t tout mouvement volontaire cesse, | 
les mouvemens organiques restant intacts, | 

L’ une el l’autre espèce de contraetilités se Jient à 4 
} "espèce correspondante de sensibilité; elles en son}, 
pour : ainsi dire , unesuite, Les sensations des objets 
extérieurs ont en action la contractilité animale. 
Avant que la contrac tilité or ganique du cœur ne 
s exerce , sa sensibilité a élé préliminairement e: excilée 
par V’a nd du sang. 

Cependant l Maur A Peer n est pas le même dan 
les deux espèces de facultés. La sensibilité PE 
peut isolément s'exercer , sans que la contractilité 
analogue entre nécessairement pour cela en exercice : 
il J a un ren génér: al entre Ja sensation et la loco- 
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notion ; niais ce rapport n'est pas direct et actuél ; 
au contraire, la contractilité organique ne se sépare 

: Jumais de la sensibilité de même espèce : la réaction 
des conduits excréleurs est immédiatement liée à Pac- 
tion qu'exercent sur eux les fluides/sécrétés : la con- 
action du cœur succède d’une manière nécessaire 
à l'abord du sang: Aussi tous les auteurs n’ont-ils 
poiA isolé ces deux choses dans leurs considérations, 
eb même dans’ leur langage : #ritabilité désigne en 
même lemps et la sensation excilée sur l’organe par 
le contact d’un corps, et la contraction de RL 
réagissant sur ce corps: 

La raison de cette différence, dans le rapport des 
deux espèces de sensibilités et dé contractilités ; est 
trés-simple : il n’y a dans la vie organique aucun in- 
termédiaire dans l'exercice des deux facultés; le 

même organe est le‘ terme où aboutit la sensation, 
et le principe d’où part la contraction. Dans Ja’ vie 
animale , au contraire ; il y a entre cés deux actés des 
Hot moyennes, gaie des nerfs'et du cerveau, 

fonctions qui peuvent , en s’inter ie ten et 
pre le xapport. 

C'est à la même cause qu "il faut rapporter l ‘obser- 
vation suivante ; SaVOIr , qu il existe toujours dans 
la vié organique une proportion rigoureuse entre la 
sensalion et la contraction , tandis que dans la vie ani- 
male l’une peut être exaltée ou diminuée , sans que 
l’autre s’en ressente. | 


Mbanit et DAT 
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$. VI: Subdivision de la pe organique en 
deux variéiés. d 


PE Codtronlité animale est Loujours à à peu près | là 
même , quelle que soitela partie oùelle se manifeste; 
_ maisilexiste dansla contractilité organique deux mo- 

difications essentielles, qui sembleroient : \ indiquer 
une différence de nature, quoiqu'il n'y aitquediversité 
dans 1 apparence extérieure : tantôt, en effet, elle se : 
manifeste d’une manière apparente , d’autres fois, 
quoique ! très-réelle , elle est absolument impossible 
à apprécier par li inspection, 

La contractilité organique ae s ’abserve dans 
le cœur, l'estomac, les intestins, la vessie , ele. ; elle 
s'exerce sur les masses RSR AUE de Eutes ani- 
maux. 

La ntonnte organique insensible est faile en 
vertu de laquelle les conduits excréteurs réagissent 
sur leurs fluides respectifs » les organes sécrétoires 
sur Je sang qui y aborde , les parties. où s'opère la 
nutrition sur Jeurs sucs nourriciers , les lymphati- 
ques sur les substances qui excitent leurs extrémi- 
LES ouvertes, ele. Par-tout.. où les fluides sont dis- 
séminés en petites masses , où ils sont irès- divisés, 
Là se développe celte seconde espéce de contrac- 
tilité. . 

On peut donner de loutes deux une ; iuée assez pré- 
cise , en comparant l’une à l'attraction qui s'exerce 
sur les grands agrégats de matière , l'autre à l'affinité 
chimique dont les vhénomènes se passent dans les 
molécules des diverses substances. Barthez ;: pour 


Fe 
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faire sentir la différence quilessépare , prend la com- 
paraison d’une montre dont l'aiguille à secondes pars 
court d’une manière très-apparenite La circonférence , 
et dont l'aiguille à heures se meul aussi , quoiqu'on 
ne distingue pas sa marche: | | 
La contractilité organique sensible répond à peu 
près à ce qu'on nomme irritabilité ; la contractilité 
organique insensible, à ce qu’on appelle tonicilé. 


Mais ces deux mots semblent supposer , dans lés 
propriétés qu'ils indiquent, une diversité de nature ; 
tandis qué celte diversité n’existe que dans l'appa- 
“ence eÂtérieure. Aussi jé préféré d'employer pour 
loutes deux un terme commun , contractilité or= 
ganique , qui désigne leur caractère général , celui 
d'appartenir X la vie intérieure, d’être indépendan= 
tés dela volonté, et d'ajouter à ce commun 
un adjectif qui exprime l'attibut particulier à cha= 
cure: ce) RTE ro et 

On auroit , en effet, des idées bien inexactes de 
ves deux modes de mouvemens, si on les considé= 
oil comme tenant à des principes différens. L'on 


Ft 


us deux s'enchai= N 


} : pe ; ; : 
e terme commun 


n’est que l’extrênie de l’autre ; 10 
ent par des gradations insensibles. Entre la contraC= 
glité obscure, mais réelle, nécessaire à [a nutrition 
des ongles, des poils, etc., et celle que nous présene 
iéft Leg mouvemens des intestins, de l’estomae, elc. ; 
il est des nuances infinies qui servent de transition ; 
tèls sont les mouvemens du dartos, des artères , de 
éeétaines parties de l'organe cutané ,etc. | OA TT 
| La civéulation est très-propre À nous donner une 
idée de cet énchaïnement graduel des deux espèces 
dé contractilité organique : c’est en effet celle qui est 
mi 
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sensible, qui pr éside ; dans: le cœur et hic gros vais 
seaux, à cétle fonction ; peu à peu elle devient 
moins apparente, à mesure que le diamètre du 
système vasculaire dimiriuë ; enfin elle’ ést insèn- 
sible dans les V4 eg où la tonicité seule s "ob 
serve. | 

-Considérer ; avec la plupart des auteuts , l Fer tAUES 
jité comme une propriété cuotfertient iuhérente 
aux muscles, conime élänt un de leurs Caractères 
distinctifs de ‘ceux des autres! organes, exprimer 
cette propriété par un mot qui indique ce siége EX= 
_clusif, c’est, je crois, ne pas la concevoir telle ‘que 

là nature :’a distribuée # nos par Lies. | 

: Les muscles: occupent sans doute , sous. ce rap 
port, le premier rang dans l'échelle des solides ani- 
més ; ils ont le maximun dé éontractilité organique : 
mais tout organe qui vil réagit comme EUX, quoi- 
qe d’une manière moins apparente , sur excitant 
qu'on y applique artificielle ment, ou sur le fluide qui 
y aborde dans l’état naturel , pour y porter la matière 
des sécrétions ; de La autrition ; dé l exhalation où de 
l absorption. | 

Rien de plus incértain ; par conséquent , que a 
régle communément adoptée pour prononcer sur là 
mature musculaire ou non musculaire d’une partie ; : 
règle qui consiste à exariirier si elle se contracte sous 
# action des ivritans natürels ou’artificiels. 

Voilà comment on admet üne luñiqüe CRE 
dans les artères, quoique tout, dans leur Orgäuisa- 
tion, soit étranger àcelle des sales! comment on 
prononce que la matrice est° éhatnue quoiqu' üné 
foule de différences la distingue de Ges sortés dé 
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substances ; comment on a admis une texture mus+ 
culeuse dans le dartos, l'iris, etc. , quoique rien de 
semblable ne sy observe, | | 

La faculté de se contracter sous l’action des irri- 
tans est, comme celle de sentir , inégalement répartie 
dans les organes; ils en jouissent à des degrés diffé 
rens : ce n’est pas la concevoir, que de la considérer 
commeexclusivement propre à certains. Ellen’a point 
son siége unique dans la fibrine des-muscles, comme 
quelques-uns l'ont pensé, Vivre.est la seule condis 
tion qui soit nécessaire aux fibres pour en jouir. Leur 
tissu particulier n'’influe que sur la somme qu'ils ‘en 
reçoivent ; il paroît qu'à tellé textüre iorganique !est 


‘attribuée, si je puis parler ainsi, telle dose de con- 


tractilité ; à telle autre texture, telle autre dose, etc; 


en sorte que, pour employer les expressions qui 


m'ont servi en aitant de la sensibilité, expressions 


impropres, il est vrai, mais. se ules capables derrendre 


mou idée, les différences dans la contractilité orga= 
nique de nos diverses parties ne portent que sur 1x 
quantité el non sur la naturé de cette propriété : voilà 
en quoi consistent uniquement Les nombreuses varié- 
1és de cette propriété, suivant qu'on. la, considère 
dans les muscles , les ligamens, les nerfs: les os, elc: 
© Si un mode spécial de,contraction devoit:être ex- 
primé dans les muscles par un mode particulier, ce 
ne seroit pas sans doute la contractilité organique 
mais bien celle des. muscles volontaires j puisqu'eux 


(re, 


seuls , entre toutes nos parles , se meuvenLt sons l'in 
fluence du cerveau. Mais cettespropriété est élranz 
gere à leur {Hissu , et ne leur vient que de cet organe ; 


Vs > * 4 e . . * x 
car, laoûù ilscessent de communiquer directementaveg 


\ 


DANS LES DEUX YLESs : . 97 
lui par les nerfs, ils cessent aussi d’être à mouve- 
met volontaire. | 

Ceci nous mène à examiner les limites placées en. 
tre l’une et l'autre espèces de Contractilité. Nous 
avons vu que celles qui distinguent les deux modes 
de sensibilité ne paroissent tenir qu’à là: proportion 
plus où moins grande de cette force ; qu’à telle dose 
celte propriété est, si je puis m'exprimérainsi , ani. 
male, à télle autre plus foible, organique ; et que 
souvent, par la simple augmentation jou diminütion 
d'intensité, elles empruntent ; tour à tour et récipro= 
quement ; leurs caractères respectifs: Nous avons vu 
un phénomène Presque analogue dinsles deux sub- 
divisions de la contractilité organiques hnotef 02 

Il n'en. est pas ainsi des deux, andes divisions de 
la contractilité considérée.en général. L'orgañique ne 
peut jamais se transforénér en animale; quelle que soit 
son exaltation, son accroissement d'énergie; elle 
reste constamment de même nature. L’estomac ; les 
intestins prennent souyent une susceptibilité pour la 
contraction telle que le moindre contact les fait sou- 
lever et y détermine:: de: violens. mouwvemens j OP, 
es MOUVeMens conservent toujours alors leur type 
et leur Caractère primitif ; Jamais le cerveñn n’en 
régle les: secousses irrégulières comme ;* dans Pac- 
Croissement. de sensibilité organique , il perçoit les 
impressions. qui, auparavant cn'arrivoient: point à 
D'où naît celle différence dans les phénomènes 
de la sensibilité et dé la contrattilité? Je ne puis ré- 
soudre cette, question d’une Tanière précise. etrigou- 
reuse, ce $ 


G 


€ 
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S VIE Extensibilité et contractilité de tissu. 


Après avoir présenté quelques réflexions générales 
sur les forces qui tiennent à la vie d’une manière 
immédiate, je vais examiner les propriétés qui ne dé- 
pendent que du tissu, de l’arrangement organique 
des fibres de nos parties ;: Ce sont l’extensibilité et la 
contractilité de tissu ‘ | 16 La 
… Ces deux propriétés se succèdent, s’enchaïnent ré- 
\ ciproquement ;:€t sont dans une dépendance mu- 
iuelle, cornme dans les piénomènes vitaux les sen- 
sibilités.et contraclilités organiques: ou animales. 
RU EE exténsibilité de tissu, ou la faculté de s’allonger, 
de se distendre au-delà: de son état ordinaire , par 
une impulsion étrangère (ce qui la distingue de l’ex- 
tensibilité de l'iris, des corps caverneux, ete.) , ap*+ 
partient d'une manière sensible à un grand nombre 
d'organes. Les muscles exlénseurs prennent. une 
- Jongueur remarquable dans les fortes tensions des 


membres ; la peau se prête: pour envelopper les tu- 
meurs qui la soulèvent; les aponévroses se disten- 
dent quandun fluide s’accumule au-dessous d'elles, 
comme on le voit dans l’hydropisie ascite, dans la 
grossesse, lc. Les membranes muqueuses des in- 
testins’, de la-vessie ; de la vésicule , ete., les mem- 
‘branes séreuses de la plupart des cavités, présen- 
tent un phénomène analogue dans la plénitude de 
leurs cavilés respectives : les membranes fibreuses et 
les'os eux-mêmes en sont aussi susceptibles ainsi, 
dans l'hydrocéphale . la dure-mère , le péricräne.et 
les os du crâne , dans le -spina-ventosa el le pédar- 
throcacé, le périoste , les extrémités ou le milieu 


Le) 


3 


des os longs éprouvent-ils une semblable distension. 
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Le reïn, le cerveau, le foie, dans les abcès qui sa dé- 
veloppent à leur intérieur, la rate et le poumon, lors- 
qu'une grande quantité de sang en pénètre le tissu , 
les ligamens dans les bvdropisies articulaires, tous 
les organes en un mot, dans mille circonstances di 
verses, nous offrent des preuves sans nombre de 
cette propriété qui est inhérente à leur tissu , ét non 
précisément à leur Vie ; car tant que ce tissu reste 
intact, l’extensibilité subsiste , lors même que de- 
puis long-temps la vie les à abandonnés. La dé- 
Composition, la putréfaction, et tout ce qui altère 
le tissu organique , est le seal termé de l'exercice de 
celle propriété, dans laquelle les organes sont tou- 
jours passifs, et soumis à ‘une influence mécanique 


dela part des différens Corps qui agissent sur eux. 


Il est, pour les divers organes , une échelle d’ex- 
tensibilité : au haut se placent CEUX qui jouissent de 
plus de mollesse dans l'arrangement de leurs fibres , : 
comme les muscles, la peau, le’tissu cellulaire ;: 
etc.; au bas se trouvent ceux que caractérise une 
grande densité, comme les os, les cartilages, les 
tendons, les ongles, etc. . | | LUDEPREE LT 

Prenons garde Cependant de nous en laisser im 
Poser par certaines apparences sur l’extensibilité de 
nos parties. Ainsi les membranes séreuses, sujettes , 
au premier coup-d’œil, à d'énormes distensions , 
S’agrandissent cependant beaucoup moins par elles- | 
mêmes que par le développement de leurs plis , 
comme je l’ai prouvé ailleurs très-longuement. Ainsi 
le déplacement de la peau qui abandonne les par- 
ties voisines pour venir recouvrir certaines lumeurs 
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pourroit-il faire croire à une extensibilité plus grande 
que celle dont elle est susceptible, etc. % 

A V’extensibilité de tissu répond un mode parti- 
culier de contractilité , dont on peut désigner le ca- 
raclère par le méme mot, ou par cette expression ; 


contractilité par défaut d'extension. En effet , 


pour qu'elle entre en exercice dans un organe, il 
suffit que l'extensibilité cessé d'y être en aclion. 
Dans l’état ordinaire , la plupart de nos organes 


A 0 


sont entretenus, à un Certain degré de tension, par 


différentes causés ; les muscles locomoteurs par leurs 
antagonistes; les muscles creux par les substances 
diverses qu'ils renferment ; les vaisseaux par les 
fluides qui y circulent ; la peau d'une partie par 
celle des parties voisines: les ‘parois alvéolaires par 
les dents qu’elles contiennent, etc. Or, si ces causes 
cessent, la: contraction survient : coupez un muscle 
long, lantagoniste se raccourcit ; videz un muscle 
creux, il se resserre ; empêchez l'artère de recevoir 
le. sang , elle. devient ligament ; incisez la peau, les 
bords de l’incision se séparent, entraînés par la ré 
traction des parties cutanées voisines ; arrachez une 
dent, l’alvéole s’oblitère , elCs :: RTE 

Dans -ces ons, 00’cst; la cessation de l'extension 
naturelle qui détermine la conlraction; dans d’au- 
tres , c’est la cessation d’une exterision conire nature: 
Ainsi voit.on se FEsserrer le bas-ventre après l'ac- 
couchement ou la ponelion ; le sinus maxilaire après 
l'extirpation d'un fongus ; Le tissu cellulaire, aprés 
l'ouverture: d’un dépôt ; la tunique vaginale, ‘aprés 
l'opération: de l'hydrocele ; Ja peau du scrotum, aprés 
l'amputation d'un testicule volumineux qui. la disten- 


$ 
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- doit ;les poches anévrysmales après l'évacuation du 
fluid etc, 

Ce Bd de contractilité est parfaitement indé- 
pendant de la vie ; il ne tient, comme l'extensibilité, 
qu'au tissu, à arrangement organique des parties : 
il reçoit bien des forces vitales un accroissement d'és 
nergie , ainsi la rétraction d’un muscle coupé après 
la mort est-elle bien moindre que celle d’un muscle 
divisé pendant la vie , ainsi l’écartement de la di 
varie-t-il aussi dans ces deux circonslances ; maïs, 
quoique moins Hé la contractilité Free 
toujours; elle n’a de térme , comme l’extensibilité À 
que dans la désorganisation des parties par la décom- 
position, la Buse on: étc. ,et non dans Vanéan= 
tissement de leurs forces vitales. 7 | 

La plu part des auteurs ont confondu les phéno- 
ménes de cetle contractilité avec ceux dea contrac- 
ulité orgañique insensible, ou de la tonicité: tels 
sont Haller, Blumenbach, Barthez, etc. ; qui ont 
‘rapporté au même principe le retour sur elles=mé- 
mes des parties abdominales distendués, l’écarte- 
ment de Ja peau ou d’un muscle divisé, et la con- 
traction du dartos par le froid, la ‘crispation des 
parties Es certains poisons , par | les Syptiques, elc. 
Les premiers de ces phénomènes sont dus à la con- 
tractilité par défaut d'extension , qui ne suppose ja- 
mais d'irrilans PAU sur les parties ; les seconds à 
Btovieréqui ne s’exerce jamais que par leurinfluence. | 

Je n'ai pas non plus assez distingué ces deux mo- 
des dé contractions dans mon ouvrage sur les mem- 
branes , mais on doit AR VE établir entr'eux 


des liniites tranchantes. | 
| AS | 
| 
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Une application rendra ceci beaucoup plus sen- ” 
sible. Prenons pour cela un organe où se rencontrent 
toutes les espèces de contractilités dont j'ai parlé 
jusqu'ici, un muscle volontaire , par exemple; en 
y distinguant ces espèees avec précision ; nous pour- 
rons en donner une idée claire et distincte. | 
Ce muscle entre en action, 1°. par l'influence 
des nerfs qu’il reçoit du cerveau : c’est la contrac-, 
tilité animale ; 2°, par l’excitation d’un agent chi- 


. mique ou physique appliqué sur lui, excitation qui 
y. détermine artificiellement un mouvement de to- 


a + : e 0 
talité analogue à celui qui est naturel au cœur et 
aux autres muscles involontaires : c’est la contracti- 
lité organique sensible , l’irritabilité ; 3°. par l’abord 
des fluides qui en pénètrent toutes les parties pour 
pee DO RIATIES 

y porter la molière de la nuiritiop , et qui y déve- 
loppent un mouvement d’oscillation partiel dans 
chaque fibre , dans chaque molécule, mouvement 
nécessaire à cette fonction, comme dans les glandesil 
est indispensable à la sécrétion , dans les lymphati- 
19. . SU +. 7 e 
ques à l'absorption , etc. : c esl la contractilité organi- 
L ib! Il [2 e 4 L O | , & 

que insensible la tonicité; 4°, par la section transver- 
sale de son corps,quidétermine la rétractiôn des bouts 
livisés versleur point d'insertion : c’est la contracti- 


lié de tissu, ou la contractilité par défaut d'extension. 


Chacune de ces espèces peul isolément cesser 
dans un muscle : coupez les nerfs qui vont s'y ren- 
dre, plus de contractilité animale ; mais les deux 
modes de contractilités organiques subsisteront. Im- 
prégnez ensuite le muscle d'opium, en y laissant 
pénétrer les vaisseaux , il cessera de se mouvoir en 
totalité sous limpressiôn des irritans ; il perdra son 
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irritabilité ; mais les mouvemens toniques y reste- 
ront encore , déterminés par l’abord du sang. Tuez 
enfin l’animal, ou plutôt, en le laissant vivre , liez 
tous les vaisseaux qui vont se rendre au membre, 
le muscle perdra aussi ses forces toniques , et alors 
restera seule la contractilité de tissu , quine cessera 
que lorsque la gangrène , suite de interruption de 
l’action vitale , surviendra dans le membre. 

Cet cxen0 servira facilement à faire apprécier 
lesdifférentes espèces de contractilité dansles organes 
où ces espèces sont assemblées en moins grand nom 
bre que dans les muscles volontaires, comme dans 
le cœur , les intestins , où 1l y a con lite orga= 
pique Snable organique insensible et de tissu, l’a- 
nimale étant de moins; dans les EU , les 
tendons, les aponévroses, les os, etc., où les contrac- 
tilités animale et organique sensible Ru. à l’or- 
ganique insensible et celle de Lissu resiant seules. 

En général’, ces deux Œorni es. sont inhérentes à 
toute espéce d’ organes , les deux premières n’appar- 
tenant qu’à quelques-uns en particulier. Donc on 
doit choisir la tonicité ou contractilité organique in- 
sensible pour le earactère général de toutes les parties 
qui MAG et la contractilité de tissu pour attribut 
commun à toutes les parties vivantes ou mortes qui 
sont organiquement tissues. 

Au reste, cetté dernière contraclilité a, comme 
Vextensibilité, etc.., à laquelle elle est toujours pro- 
portionnée , ses degrés divers, son échelle d’inten- 
silé les muscles , la peau, le tissu cellulaire, etc. , 
d’une part, les talons les aponévroses, les os, 
de l’autre, forment sous ce rapport les stén. 
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4) aprés tout ce qui a été dit dans cet ar ticle ,ilest 
aisé de voir que dans la contractilité de tout organe il 
Ya deux choses à considérer ; savoir , la contractilité 
ou la faculté ,.et la cause qui mét en jeu cette faculté. 
La contractilité est toujours la méme, elle tient 
a l’organe, lle lui est inhérente ; mais la cause qui 
en détermine l’exercice varie singulièrement , et de 
là les diverses espèces de contractions animales » Orga- 
niques, et par défaut d'extension; en sorte que ces 
mots devroient en effet être Joints plutôt à celui de 
contraction , qui en exprime l’action > qu’ à celui de 
contractilité , quien indique le principe. 


& VII. Résumé des propriétés des corps vipans: 


Nous pouvons, je crois, offrir le résumé de cet 
article sur les propriétés des corps vivans, dans le 


@Buivant, qui présentera sous le même coup- 
d'œil LH ces propriélés. 


CLASSES. GENRES. ESPÈCES. VARIÉTÉS. 
Ire, p 
ot Xe ‘Animale, 
£ Sensibilité. \ 
ge Jre, 11 tO Il’, 
AA D #42 ; 
EN ESS . Organique, 
Et 
É NOR EL} 
e] L 
És L.: Ie, aie Animale, LE AU 
LAS Contractilité. 
| Ile, Sensible, 
Ie. BAT UN 
: Or € i Ce ITe, 
De tissu. Extensibihité. {renoue ÿ 
: ral | Tnsensible. 


| Contractilite. d 
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Je n’ai pas fait entrer dans ce tableau le mode de 
mouvement de l'iris, des Corps caverneux , elc. 
mouvement qui Mesa l’abord du Sang , el qui n su 
point déterminé par lui, la dilatation du cœur ; et 
en un mol cetlé espèce d’extensibilité active el vitale 
dont certaines parues paroïssent susceptibles. C’est 
que j'avoue qu’en reconnaissant la réalité de cette 
modification qu mouvement vital , Je n'ai point en- 
core d'idées claires et précises sur les rapports qui 
l’unissent aux autres espèces de motilité, ni Sur les 
différences qui l’en distinguent. 

Des propriétés que je viens d'exposer, découlent 
toutes les fonctions, tous les nn rire que nous, 
offre l’économie animale : il n’en est aucun que l’on 
ne puisse , en dernière analyse , yrapporter, comme 
dans tous les phépearaènes physiques nous rencon- 
irons toujours les mêmes principes, lés mêmes cau- 
ses, savoir , l'attraction, l’élasticité; etc. 

Par-tout où les propriétés vitales sont en activité , 
il yaun dégagement el une perte de calorique pro- 
pres à l’animal , qui lui composent une température 
indépendante de celle du milieu où il vit. Le mot 
caloricité est impropre à exprimer ce phénomène , 
qui est un effet général des deux grandes facultés vi- 
lales en exercice, qui ne dérive nullement d’une 
faculté spéciale, distincte de celle-là. On ne dit pas 
digestibilité , respirabilité , sécrétionabilité , exhata- 
lité , etc., parcé que la digestion , la réspiratiôn , la 
sécrétion , l’exbhalation sont des résultats de fonctions 
DL ivont des lois communes : disons-en autant de. 
lai production de la chaleur. 

C'est aussi sous çe rapport que la force digestive 
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de Grimaud présente une idée inexacte. L'assimila- 
tion des substances hétérogènes à nos organes , est 
un des grands produits de la sensibilité et de la mo- 
bilité , et non d’une force propre. Telles sont encore 
_ les forces de formation de Blumenbach , de situation 
fixe de Barthez, et les principes divers admis par 
une foule d'auteurs qui ont attribué à des fonctions, 
— à desrésultats, des dénominations qui indiquent des 
lois , des propriétés vitales , etc. 

La vie propre de SAN organe se compose des 
D cations diverses que subissent dans chacune , 
et la sensibilité et la mobilité vitales, modifications 
qui en entraînent inévitablement dans la circula- 
tion et la température de l'organe. Chacun, au 
milieu de la sensibilité , de la mobilité, de la tem pé- 
rature , de la GIE générales , a un mode parti- 
culier de sentir, de se mouvoir , une chaleur indépen- 
dante de celle du corps, une circulalion capillaire 
qui , souslraite à l'empire du cœur , ne reçoit que l’in- 
fluence de l’action tonique de la partie. Mais passons 
sur un point de physiologie si souvent discuté el. 
assez approfondi par d’autres auteurs. 

Je ne présente , au reste, ce que je viens de dire 
des forces vitales, que comme un aperçu sur les 
modificalions diverses qu’elles éprouvent dans les 
deux vies, que comme quelques idées détachées qui 
formeront bientôt la base d’un travail plus étendu. 

Je n’ai point indiqué non plus les diverses divi- 
sions des forces de la vie adoptées par les auteurs ; 
le lecteur les trouvera dans-leurs ouvrages, et sai- 
sira aisément la différence qui les distingue de celle 
qui se présente. J'observe seulement qué si ces divi- 


où 


DANS LES DEUX VIES. . 107 
sions eussent été claires et précises, si les mots 
sensibilité, irritabilité , tonicité , elc., eussent offert 
à tous le même sens, nous trouverions de moins dans 
les écrits de Haller, de Lecat, de Wyih, de Dehaen, de 
tous les médecins de Montpellier , etc., une foule de 

disputes stériles pour la science , et fatigantes pour 
ceux qui l’étudient. | y 


œ 
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De Porigine et du développement de la vie 
animale. 
Dir est Une circonstance qui Établisse une ligne 
réelle de démarcation entre les deux vies, c’est sans 
doute le mode et l’époque de leur origine. L'une, 
l’'organique , est en activité dès les premiers instans 
de l'existence ; l’autre, l’animale , n'entre en exer- 
cice qu'après la naissance » lorsque les objets exté- 
rieurs offrent à l'individu qu'ils entourent des 
moyens de rapport, de relation : car, sans ExCitans 
exlernes, celle vie est condamnée à une inaction 
nécessaire ; comme , sans les fluides de l’économie ie 
qui sont les excitans internes de la vie organique , 
celle-ci s’éteindroit. Mais ceci mérite une discussion 
plus approfondie. | 
- Voyons d’abord comment la vie animale ,) primili- 
vement nulle , naît ensuite , et se développe. 
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I. Le premuer ordre des fonctions de laviearimale 


est nul chez le fœtus. 


L'instant où le fœtus commence à exister est 
presque le même que celui où il est conçu ; maïs cetle 
existence, dont chaque jour agrandit la sphère , n’est 
point la même que celle dont il jouira quandil aura vu 
la lumière. | 


On a comparé à un sommeil profond l’état où il 


se rouve; cette comparaison est infidèle : dans le 
sommeil, la vie animale n’est qu’en partie suspen- 
due; chez lui, elle est eutiérement anéantie ou plu- 
tôt elle n’a pas commencé. Nous avons vu en effet 
qu'elle consiste dans l'exercice simultané ou distinct 
des fonctions du pouls, des nerfs, du cerveau, des 
organes locomoteurs et vocaux : or, tout est alors 
inactif dans ces fonctions diverses. | | 

Touse sensation suppose et l’action des corps ex- 
térieurs sur le nôtre , et la perception de cette action, 
perceplion qui se fait en vertu de la sensibilité, la- 
quelle est ici de deux sortes, ou plutôt transmet 
deux espèces d’actions , les unes générales, les autres 
particulières. “ 

La faculté de percevoir des impressions générales, 
totisidéréé éh exercice, forme le £act qui, très-dis- 
tinct du toucher, a pour objet de nous avertir de la 
présence des corps, de leurs qualités chaudes ou 
froides, sèches ou humides, dures ou molles, etc. , 
et autres attributs communs. Percevoir les PNR OU 
tions particulières des corps est l'apanage des sens, 
dont chacun se lrouve en rapport avec une espèce de 
ces modifications. | 
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Le fœtus a-t-il des sensations générales ? pour le 
décider, voyons quelles impressions peuvent , chez 
lui , exercer le taet. Il est soumis à une température 
habituelle ; il nage dans un fluide : il heurte , en na- 
geant, contre les paroïs de la hi: voilà trois 
sources de sensations générales. Ÿ 
. Remarquons d’abord que les deux premières sont 
| presque nulles ; qu’il ne peut avoir la consciénce ni 
du milieu où il se nourrit, ni de la chaleur qui le 
pénètre. Toute NE suppose en effet une 
comparaison entre l’état actuel et l’état passé. Le froid 
ne nous est sensible que parce que nous avons <prout 
vé une chaleur antécédente : si l'atmosphère étoit à 
un degré invariable de température ; nous ne distin= 
guerions point ce degré :le Lapon trouve le bién-être 
sous un ciel où le Nègre trouveroit la douleur et la 
mort, s’il sy étoit subitement transporté. Ce n’est 
pas dans le temps des solstices, maïs dans celui des 
équinoxes, que les sensations de chaleur et de froid 
sont plus vives, Rnau alors leurs variétés, ‘plus 
nombreuses, font naître des comparaisons plus fré2 
quentes entre ce que nous sentons êt ce que nous 
avons senti précédemment. :: FX ÿ Hp. 1 
Il en est des eaux de l’amnios comme de la cha 
leur; le fœtus n’en éprouve pas l'influence , parcé 
que le contact d’un autre miliéu ne lui est pas connu, 
Avant le bain, l’air ne nous est pas‘sensible : en sora 
tant de l’eau, Fe pression en est pénible ; pourquoi? 
c'est qu’alors il nous affecte par la seule raison qi’il 
yaeu une “HAE dans son ‘action sur l M cd 
cutané. \ tirs REUR 
Le choe des parie de la matrice ‘estiil une causé 
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d’excitation plusréelle que les eaux de l’amnios ou la 
chaleur ? Il semble qu'oui au premier coup d'œil, 
parce que le fœtusm’étant soumis que par intervalles 
à cet excitant , la sensation qui en naît doit être plus 
vive. Mais remarquons que la densité de la matrice, 
surtout dans la grossesse , n’étant pas très-supérieure 
à celle dés eaux , l'impression doil être moindre. En 
effet, plus les corps se rapprochent, par leur côn- 
sistance, du milieu où nous vivons, moins leur ac- 
tion est puissante sur nous. L’eau réduite en vapeur s 
dans le brouillard ordinaire, n’affecte que légère- 
ment le tact ; mais à mesure qu’elle se condense dans 
l'atmosphère, el que le brouillard , en s'épaississant , 


s'éloigne de la densité de l'air, il est la cause d’une 


affection plus vive. 

L'air, pour l'animal qui respire, est donc vrai 
ment le terme de comparaison général auquel il rap- 
porte, sans s'en douter , toutes Les sensations du tact. 
Plongez la main dans le gaz acide carbonique, le tact 
ne vous apprendra pas à Le distinguer de l'air, parce 
que leur densité est à peu près la même. 

La vivacité des sensalions est en raison directe de 
la différence de la densité de l'air, avec celle des 
corps, objets de sensation. De même, la mesure des 
sensations du fœtus est l’excès de densite de la matrice 
sur celui des eaux ; cêt excès n’élant pas très-consi- 
dérable , les sensations doivent être obtuses. C'est 
ainsi.que ce qui nous paroit d’une grande densité 
doit moins vivement affecter les poissons à raison du 
milieu où äls vivent. | 

Cette assertion , relative au fœtus, deviendra plus 
générale, si nous y ajoulons celle-ci: savoir , que les 


no 
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membranes muqueuses, siége du tact interne ù 
comme la peau l’est du tact exlérieur, n’ont point 
encore chez lui commencé leurs fonctions. Après la 
naïssance, continuellement en contact avec des corps 
étrangers au nôtre , elles trouvent dans ces corps des 
cau$es d’irritation , qui, renouvelées sans cesse , en 
deviennent plus puissantes pour les Organes, Maïs 
chez le fœtus, point de succession dans ces causes : 
c'est toujours la même urine, le même méconium, | 
le même mucus qui exercent leur action sur la VES- 
sie , les intestins, la membrane pituitaire , elc. 

Concluons de Llout. cela que les sensations géné 
rales du fœtus sont foibles, presque nulles, quoi- 
qu’il soit environné de la plupart des causes qui dans 
la suite doivent les lui procurer. Les sensations par= 
ticulières ne sont pas chez lui plus actives 3 Mais cela 
tent vraiment à l'absence des excitans. 

- L’œil que ferme la membrane pupillaire , la na- 
rine dont le développement est à peine ébauché , ne 
seroient point susceptibles de recevoir d'impressions, 
en supposant.que la lumière ou les odeurs Pussent 
agir sur eux. Appliquée contre le palais, la langue 
n’est en Contact avec aucun Corps qui puisse Y pro- 
duire un sentiment de saveur ; le fût-elle avec les 
eaux de l’amnios, l'effet en seroit nul, parce que, 
comme nous l’avons dit, il y a nullité de sensation 
où il n'y a pas variété d'impression. Notre salive 
est savoureuse pourun autre ; elle est insipide pour 
. HOUS, ea HR 

. L'ouie n’est réveillée par aucun son : tout est cal- 
me, lout repose en paix pour le petit individu. 
Voilà donc déjà, si je puis m’exprimer ainsi, qua= 
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tre por les fermées chez ! iui aux sensations parlicu- 
lières, et qui ne s'ouvrir ont, pour les lui transmettre, 
que quand il aura vu le jour. Mais observons que la. 
nullité d'action de. ces sens entraîne presque inévi- 
täblement celle du toucher. < 

Ce sens est en effet. spécialement déstiné à con- 
firmer les notions acquises par les autres , à les recti- 
fier même ; car souvent ils sont des agëns de l’illu- 
sion, Let qué.luine l'est jamais que de la vérité. 
Aussi, en lui attribuant cet nsage, la nature le sou- 
mit-elle directement à la volonté, tandis que la lu- 
mière , les odeurs , les sons, viennent souvent mal- 
gré nous frapper Ai organes respectifs. 

L'exercice des autres! sens précède ‘celui-ci, et. 
même le détermine, Siun homme naissoit privé de 
la vue , de l'odorat et du goût , concoit-on comment 
le toucher pourroit avoir lieu chez lui } 
_ Le: fœlus ressemble à cet homme:là: il a de quoi 
exercer le toucher, dans ses mains déjà très-déve= 
loppées ; et sur oil exercer , dansles parois de la 
matrice ? Et cependant il est at une nullité con+ 
tante d'action » parce que ne voyant, ne sentant, 
ne goûtant, n’entendant rien , il n’est porté par rien 

à toucher. Ses membres ui pour fui ceque sont 
pour l'arbre ses. branches ét ses rameaux, qui-né 
lui. rapportent, point l'impression dés corps qu'ils 
touchent et auxquels ils s’entrelacent. 

su observe , en: pdssant ;' qu’une’ grande différente 
du lact et du toucher, autrefois confondus par lés 
phy siologistes ; c'est -que la volonté dirige toujours 
les im pressions du second , tandis que celles du pre- 
mier, qui nous donne les sensations générales de 


Ù 
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chaud, de froid, du sec, de l’ humide, ete. , sont con- 
stamment hors de son. ARE" 7 

_ Nous pouvons donc , en général, établir que la 
portion de ,vie animale qui constitue leg! señsations 
est encore presque nulle chez le. fœtus. io 


… Cette snüllité dans l’action: des ‘sens en! suppose : 


une dans-celle: des nerfs: qui s’y rendent,: et! du cera 
veau dont ils partent ; car transmettre ‘est la fonction 


; des uns » percevoir est celle de Pautre. Or ,'sans objets 


de transmission et de DA Ja ces “au actes ne 


_sauroient avoir lieu. A re 
+ De la perce ption dérivent | du 4 mé= 


moire.et l'imagination ; dé. lune de: ces trois: facul- 
tés, le jugement ; de celui-ci, la volonté: 


Toute cette série de-façultés qui se succèdent et 
s’enchaînent n’a dont point éore commencé chez 
le fœtus, par-là même qu'il n’a point encoré eu de 


sensations. Le cerveau est dans l’attente de: Hévie : :1l 


a tout ce. .qu'il faut pour agir ; ce n’esê pas Vexcita 


bilité, c'est l'excitation qui lui ange! 
Il RÉ MIES de là que toute la. premiére division de 


‘la vie animale, celle qui a ra ppoëb à l'action des 


corps extérieurs sur le nôtre , est à peinerébauchée 
dans le fœtus : voyons s'il en in de même de la. se= 
conde division, ou de-celle qui est relative à fe réac= 
tion de notre corps sur les autres. : 
$. TE. Le PAT Pr autsté Fi le fist: mai 
.: elle. #Rpartent he lui à la vie. Won HE 


ME: 4 
LR À L 


gi voir, HT les. animaux: l étroile RL qu VE 
y a entre ces deux divisions, entre les sensations et 
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toutes les fonctions qui en dépendent d’une part, 
la loeomotion et la voix d’une autre part, on est 
porté à croire que les unes sont constamment en 
rappport direct des autres, que’ lé mouvement vo- 
lontaire croît ou diminue toujours à mesure que le 
sentiment de ce qui entourél’animal croît ou dimi- 
nue en lui ; car le sentiment fournissant lés maté- 
riaux de la volonté, là où il n'existe pas , lle , et par 
conséquent lés mouvemens qui en dépendent, ne 
sauroient se rencontrer. D'inductions en inductions, 
on arriveroit ainsi à prouver que les muscles volon- 
taires doivent être inactifs chez le fœtus ; et que, par 
conséquent, toute espèce de mouvement dansle tronc 
ou les membres ne sauroït exister chez lui. 
Cependant il se meut; souvent même de fortes 
secousses sont le résultat de $e$ mouvemens. S'il ne 
produit point de sons, ce n'est pas que lés muscles 
du larynxsrestent passifs, c’est que le milieu néces= 
saire à-cette: fonction lüi manque. Comment allier 


V'inertie de la première partie de la vie animale avec 


P'activité de la seconde? le voici 1 
Nous avons vu, en parlant des passions, que les 
muscles locomoteurs:,. c’est-à-dire ceux des membres 


du tronc, ceux en un mot différens du cœur, de 


l'estomac, etc! étoient mis en action de deux manié- 
res, 1°. par la volonté, 2°. par les sympathies. Ce 
dernier mode d'action a lieu quand , à l’occasion de 
Vaffection d’urnorgane intérieur , le cerveau s'affecte 
aussi .et détermine des mouvemiens alors involontai- 
res dans les muscles locomoteurs : ainsi une passion 
porte soi! influence sur le foie; le cervéai, excité 
sympathiquement, excite Les muscles volontairess 
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alofs c’est dans le foie qu'existe vraiment te principe 
e leursmouvemens; lesquels, dans ce cas | sont de 
la classe de ceux de la vie organique :; en ‘sorté que 
ces muscles ; quoique toujours mis en jeû par le cets 
veau, peuvent cependant appartenir tour 
leurs fonctions ;'et à l’une et à l’autre vie. 
Il est facile , d’après cela, de concévoir la locos 
motion du fœtus : ellé n’est point chez lui, éomme 
elle sera chez l'adulte ; üne portion de la vié ânimale ; 
son exercice ne suppose point dévolonté préexis- 
tante qui la dirige et en règle les actes elle èn est un 
effet purement sympathique, et qui a son principe 
dans la vie organique,  ! 
Tous les phénomènes de cette vie se succédeht 
alors | comme nousallons le voir ; dvec une extrême 
rapidité ; mille mouvémens divers s’enchaînent saris 
cesse dans les organes circulatoires et nutrilifs ; tout 
y est dans uñe aëtion trés-énergique {or , cette acli= 
vité de la vie organique su ppose de fréqüentes in- 
fluences exercées parles organés internes sûr le cer 
veau , etpar conséquent de nombreuses réactions 
exercées par celui-ci sur les muscles qui se meuvérit 
alors sympathiquemént. res Hs 
Le cerveau est d'autant plus susceptible de s’affectér 
par ces sortes d’influences , Qu'il est alors plus déve 
loppéà proportion des autres organes ; et qu'il est 
passif du côté des sensatious. ‘+ 
Où conçoit donc à présent ce que sont les mouvea 
mens du fœtus + ils appartiennent à la même classe 
que plusieurs de ceux de l'adulte , qu'on n’a point 
encore assez distingués ; ils sont les mêmes que ceux 
produits par lés passions sur les muscles volontaires : 
H 2 
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ils ressemblent à ceux d’un homme quidort , et qui ; 


sans qu'aucun rêve agite le cerveau, se meut avec 


plus ou moins de force. Par .exem ple , rien de plus 
commun que de violens mouvemens dans le. som- 
meil qui succède à une digestion pénible: c'est l’esto- 
mac qui, étant dans une vive action, agit sur lecer- 
veau , lequel met enactivité les muscles locomoteurs. 
À cet égard, distinguons bien deux espèces de 
Jocomotions dans le sommeil : l’une , pour ainsi dire 
volontaire, produite par les rêves , est: une dépen- 
dance de la vie animale; l’autre; effet de l'influence 
des organes: internes , a son principe dans la vie or- 
ganique » à laquelle elle appartient ; c'est précisément 
celle du fœtus. - bcootné en el AOL 
Je pourrois trouver divers! autres ‘exemples de 
mouvemens involontaires , et par conséquent orga- 
niques, exécutés dans l'adulte par les muscles vo- 


lontaires, et propres par conséquent à donner une . 


idée de ceux du fœtus j mais ceux-là suffisent. Re- 
_marquons seulement que les: mouvemens: organi- 
ques, ainsi que l'affection sympathique ducerveau, 
qui en est.la source , disposent peu à peu cet organe 
et les muscles, lun à la perception des sensations , 


:, l’autre ‘auxmouvemens de la vie animale , qui com- 


menceront aprés. la naissange., Voyez ,-du:reste, “sur 
ice point , les Mémoires judicieux de M. Cabanis..,. | 

; D’après ce qui a été dit dans cet article ,nouspou- 
vons , je crois , conclure avec assurancé. que, dans le 
fœtus, la vie animale est nulle , quétous les: actes at- 
tachés à cel âge sont dans la dépendance de l'organi- 
que. Le fœlus n’a, pour ainsi dire , rien dans ses ph É 
nomènes de ce qui caractérise spécialement J'ani- 
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mal ; son existence est là même que celle du végétal ; 
sa destruction ne porle que sur un étre vivant , et 
non sur un être animé. Aussi, dans la cruelle al 
ternative de le sacrifier ou d'exposer la mère à une 
mort presque certaine, le choix ne doit pas être 
douteux. ‘ A | | 
! Le crime de détruire son semblable est plus rela- 
tif à la vie animale qu’à l’organique. C’est l'être qui 
sent, qui réfléchit, qui veut, qui exécute des actes 
volontaires , et non Fêtre qui respire , se nourrit , di- 
gére , qui est le siége de la circulation, des sécré lions, 
etc. , que nous regrettons, et dont la mort violente est 
entourée des images horribles sous lesquelles Phomi- 
cide se peint à notre esprit. À mesure que, dans la 


série des animaux , les fonctions intellectuelles dé- 


croissent , le sentiment pénible que nous cause la vue. 
de leur destruction s éteint et s’affoiblit peu à peu; 
il dévient nul lorsque nous arrivons aux VÉSÉLAUX , | 
à qui la vie organique reste seule. | | 

Si le coup qui termine, par un assassinat, l’exis- 
tence de l’homme , ne détruisoit én lui que cette 
vie, el que » laissant subsister l’autre , il n’altérAt en 
rien toutes les facultés qui établissent nos rapports 
avec lesiêtres voisins, ce coup seroit vu d’un œil in-' 
différent sul n’exciteroit ni la pitié pour celui qui en 
est la vietime , ni l'horreur pour celui qui en est l’ins-’ 
trument. : A M: 
Pourquoi une large blessure , d’où s'écoule beau- 
coup de sang, inspire:tielle l’effroi? €e n’est past 
parce qu’elle arrête la'cireulation, mais parce que la 
défaillance ,» Qui en est bientôt la suite , rompt subi= 
tement tous les liens qui allachent notre existence 


x 
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à toul ce qui: nous entoure , à loul ce qui est hors de 
nous, | | 


| 


S JIL. Développement de la vie animale; éducation 
, de ses organes, 

Un nouveau mode d’existence commence pour 
l enfant, Jorsqu il sort du sein de sa mère. Diverses 
fonctions. s'ajoutent à la vie organique , dont l'en- 
semble devient plus compliqué , ét dont les résultats 
se multiplient, La vie animale entre en exercice , 
établit entre le petit individu et les corps voisins , des 
rapports jusque là inconnus, Alors tout prend chez 
lui une manière d’être différente ; mais, dans cette 
époque remarquable des deux vies, où l’une s’ac- 
croît presque du double , et où l’autre commence, 
toutes deux prennent un caractère distinct, et l° agran:- 
dissement de la premiére ne suit-point les mêmes 
lois que le développement de la seconde, 

Nous remarquerons bientôt que les organes de la 
vie interne ahgiguent tout à coup la perfeclion ; ; que 
dès l'instant où ils agissent , ils Le font avec autant 
de précision que pendant tout lé reste de leur acti- 
vité, Au contraire, Îes rganes de la vie externe ont 
besoin d’une espèce d'é |. ER ils ne parviennent 
que peu à peu à ce degré dé perfection que leur jeu 
doit dans la suite nous offrir. Cette importante diffé= 
rence mérite in examen approfondi ; commençons 
par l'apprécier dans la vie animale, 

Parcourez les diverses fonctions de cette vie qui. Si 

à la naissance, sort toute, entière du néant: où elle 


éloit plongée ; vous obser Yade » dus leur: dévelop 


=> 
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pement, une marche lente, graduée; vous verrez que 
c’est insensiblement, et par une véritable éducation, 
que les organes iii id Des à s'exercer avec Jjus- 
tesse. 3 

Les sensations , d’abord confuses, ne ae à 


l'enfant que des images générales ; l'œil n’a que le 


sentiment de lumière ; l'oreille que celui de son , le 
goût que celui de saveur , le-nez que celui d’ Eat : 
rien encore n'est FR dans ces affections géné- 
rales des sens, Mais l'habitude émousse insensible 
ment ces premières impressions : alors naissent les 
sensations particulières ; les grandes différences des 
couleurs , des sons , des odeurs, des saveurs , sont 
| perçues; peu à peu les différences secondairesle sont 
aussi ; enfin, au bout d’un certain temps , l’énfant à 
appris, par l'exercice , à voir ; à entendre , à Boûter j 
à sentir et à toucher, 

Tel l’homme qui sort d’une obseurité profonde 
où il a été long-temps retenu à ; est-il frappé d’abord 
seulement par la lumière, ‘et n’arrive-t-il que par 
gradation à distinguer les objets qui la réfléchissent ; 
tel, comme je l’ai dit, celui devant lequel se dé- 
us. pour la premiére Li le magique spectacle de 
nos ballets, n ‘aperçoit-il ‘au premier coup d'œil 
| qu un tout qui le charme , ét ne parvient-il que peu 
à Pan à isoler les jouissances que lui procurent en 
même temps la danse, la musique , les décora- 
tions , etc. (2 

Ilen est de l’ noel du cerveau comme de 
celle des sens ; tous les actes dépendans de son ac= 
lion n’acquièrent que graduellement le degré de pré» 
cision auquel ils sont destinés : la perception, la mé- 


Te 
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moire , l'imagination, facultés que les sensations pré. 
cédent et déterminent toujours, croissent et s’étén- 
dent à mesure que des excitans nouveaux viennent 
à en déterminer l'exercice. Le jugement , dont elles 
sont la triple base, n’associe! d’abord qu'irrégulière- 
ment des notions elles-mêmes irrégulières : bientôt 
plus de clarté distingue ses actes ; enfin ils: dévien- 
nent rigoureux el précis. 3 MI EER 

.… Ba voix et la locomotion :présentent.le même phé- 
nomène : les cris des jeunes animaux ne présentent 
d'abord qu'un son informe et qui ne porté: aucun 
caractère ; l’âge les modifie peu à peu, et ce n’est 
qu'après, des exercices fréquemment répétés qu'ils 
affectent les consonnances particulières à chaque es- 
pécer. et auxquelles; les individus de même espèce 


ne se trompent jamais , surtout dans la saison des 


amours. Je ne parle pas de la parole ; elle est trop 
évidemment le fruit de l’éducation. YU s 
Voyez l'animal nouveau-né dans ses mouvemens 
multipliés ; ses ce sont dans une continuelle 
action. Comme tout est nouveau pour lui, tout l’éxe 
cite , tout le fait mouvoir ; il veut touchertout ; mais 
la progression , la station même n’ont point encore 
lieu dans ces) contractions sans nombre des organes 


musculaires locomoteurs : ik faut.que l'habitude lui : 


ait appris l’art de coordonner telle ou.telle contrac- 
ton avec telle ou telle autre, pour produire tel ou 
tel mouvement, ou pour prendre telle ou. telle atti- 
iude. Jusque-là il vacille , chancèle et tommbe:à cha 


que instant, Frs h 


Sans doute que linclinaison du bassin dans le fæ- 
tus humain, la disposition de:ses fémurs.; le défaur 
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de courbure de sa colonne vertébrale, etc. ; le ren 
$ dent peu propre à la station aussitôt aprés la naïs- 
. sance; mais à ‘celte cause se joïnt certainement le 
défaut d'exercice. Qui ne sait que , si on laisse long- 
temps un membre immobile; il perd l’habitadé de 
se mouvoir; et que , lorsque l’on veut ensuite s’en 
servir, il faut qu’une espèce d'éducation nouvelle ap- 
prenne aux muscles la justesse des mouvemens qu’ils 
m’exécutent d'abord qu'avec irrégularité ? L'homme 
qui se seroit condamné au silence pendant un long 
espace delemps ; éprouveroit certainement le même 
embarras lorsqu'il voudroit le rompre , etc. 
Concluons donc de’ces diverses considérations , 
que nous devons apprèndre à vivre hors de nous , 
que la vie extérieure se perfectionne châque jour, 
et qu’elle a besoin d’une. espèce d'apprentissage 
dont la nature s est Charsée par la vie intérieure, 


&. 


NS wV. flucnce va la société pe éducation: à 
* » vorganes de la vie animale. 


{ 


$ : 
3} ; 


… La société.exerce sur cette espèce d’éducalion des 
organes de la vie animale, une influence remarqua- 
DIE elle agrandit'la sphère d'action des uns, rétrécit 
aille des autres, modifie celle de ‘tous. A 

Je dis d’abord que la société donne présque con 
stamment à certains organes externes unetperfection 

qui ne leur est pas naturelle , et qui les distingue spé: 

cialement des autres. Telle est, en effet, dans nos. 

usages actuels , ‘la nature de nos occupations , que 

celle : à laquelle nous nous livrons habituellement 

exerce presque toujours.un de’ces organes: plus par- 
Le 


| 
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üculiérement que tous les autres. L’oreille chez le 
icion le palais chez le cuisinier , leéerveau chez 
le philosophe , Les muscles chezle danseur, le larynx 
chezle chanteur, etc. ont, outre l'éducation générale 
de la vie extérieure, une Nr particulière que 
le fréquent exercice perfectio nne singulièrement. 

On pourroit même, sous ce rapport, diviser en 
trois classes les occupations humaines. La première 
comprendroit celles qui mettent les sens spéciale 
ment en jeu : telles sont la peinture, la musique, la 
sculpture , les arts du parfumeur , du cuisinier, et 
tous ceux, en un mot, dont les résuliats charment 
-la vue, l'ouie, etc. etc. Dans la seconde se range- 
roient les DÉGRpAROpE où le cerveau est plus exercé : 
telles sont la poésie, qui appartient à |’ imagination , 
les sciences de nomenclature, qui sont du ressort de 
la mémoire, les hautes sciences, que le jugement à 
en partage d’une manière plus spéciale. Les occupa- 
tions qui, comme la danse , l’équitation , tous les 
arts mécaniques, mettent en jeu les muscles loco- 
moteurs , formeroient la troisième classe. 

Chaque occupation de l’homme met donc presque 
Hope en activité permanente un organe paticulier : 3 

, l'habitude d’agir perfectionne l’action ; l'oreille 

F4 musicien entend dans une harmonie, la vue du 
peintre distingue dans un tableau , ce que le vulgaire 
laisse Nr Happen Souvent même arts perfection d’ac- 
tion s'accompagne , dans l'organe plus exercé, d’un 
excès de nutrition : on le voit dans les muscles des 
bras chez les boulangers , dans ceux des membres i in- 
férieurs chez les danseurs, dans ceux de la face’ 


chez les histrions, etc., etc. | RES 


# 
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J'ai dit, en second lieu, que la société rétrécit la 
sphère d'action de Lire organes externes. 

En effet , par-là même que dans nos habitudes 
sociales un organe est torse plus occupé , les 
autres sont plus inactifs ; or, l'habitude de ne pas 
agir les rouille, comme on 1. dits ils semblent per 
dre en aptitude ce que gagne celui qui s'exerce fré— 
quemment. L'observation de la société prouve à cha 
que instant celle vérilé, 

Voyez ce savant qui, dans ses abstraites médita- 
tions , exérce sans cesse ses sens internes , et qui, 
passant sa vie dans le silence du cabinet, condamn e 
à l’inaction les externes et les organes locomoteurs ; 
voyez-le s'adonnant par hasard à un exercice du 
corps, vous rirez de sa maladresse et de son air em- 
prunté. Ses sublimes conceptions vous étonnoïent ; 
la pesanteur de ses mouvemens vous amusera. 

Examinez au contraire ce danseur qui, par ses 
pas légers, semble retracer à nos yeux tout ce que, 
dans |a fable , les ris et les g graces offrent de séduisant 
à notre imagination : vous croiriez que de profondes 
médilations d'esprit ont amené cette heureuse har- 
monie de mouvemens ; causez avec lui, vous trou- 
verez l’homme le moins surprenant sous ces dehors 
qui vous ont surpris. 

L'esprit observateur qui analyse les hommes en 
société, fait à tout instant de semblables remarques. 
Vous me verrez presque jamais coïncider la perfec- 
tion d'action des organes locomoteurs avec celle du 
cerveau ni des sens ; et réciproquement , il est très- 
rare que ceux-ci étant très-habiles à leurs fonctions 
respectives, les autres soient'très-aptes aux leurs. 
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$S V. Lois de l'éducation des orvanes de la aie 
op animale. 


I est donc manifeste que la société intervertit en 
partie l’ordre naturel de l'éducation de la vie animale, 
qu’elle distribue irrégulièrement à ses divers organes 
une perfection dont ils jouiroient sans elle dans une 
proportion plus uniforme , quoique cependant tou= 
jours inégale. | 
se Une somme déterminée de force a été répartie en 
général à celte vie : or, cette somme doit rester tou=. 
PE à même ; soit que sa distribution ait lieu égale 
ment, soit qu’elle se fasse avec inégalilé ; par consé- 
quent, l’activité d’un organe suppose nécessairement 
Finaction des autres. | % | 

Cette vérité nous mène naturellement À ce principe 
fondamental (le Péducation sociale , savoir, qu'on ne 
doit jamais “appliquer l’homme à plusieurs études à 
la fois, si l’on veut qu'il réussisse-dans chacune. Les. 
philosophes.ont déjà souvent répété cette maxime ;. 
mais je doute que les raisons morales sur lesquelles: 
ils Pont fondée, vaillent cette belle observation phy- 
siologique qui la démontre jusqu’à l’évidence, savoir 
que , pour augmenter les forces d’un: organe , il faut 
Jes diminuer :dans les, autres. C’est pourquoi je ne 
crois, pas inutile. de m'arréter encore à cette ob=- 
servalion , etidé appuyer par un grand nombre de 
fañtssti oo rar LAN Sa di. HPOES 

L'ouie ; et surtout le toucher , acquièrent chez l'a 
veugle une perfection que mous croirions fabuleuse ,: 
si l'observation journalière n’en: constatoit la réalitée 


} 
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Le sourd et mue! a dans la vue une justesse étrangère 
à ceux dont tous les sens sont très-dévéloppés. L'’ha- 
bitude de n'établir que peu de rapports entre les 
corps extérieurs et' les sens , affoiblit:ceux-ci chez les 
extasiés , et donne au cerveau une force de contem- 
plation telle, qu’il semble que chez.eux tout dorme,,. 
hors ce viscère , dans la vie animale, FH 
Mais qu’est-il. besoin de. chercher dans des faits 
extraordinaires une loi dont l'animal en santé nous 
présente à chaque instant l'application ? | 
Considérez dans la série des animaux la perfecz 
ion relative de chaque organe, vous verrez que quand 
Vun excelle, les autres sont moins: parfaits. L’aigle à 
l'œil perçant n’a qu’un odorat obseur; le chien, que 
-distingue la finesse de ce dernier-señs, a le prémier 
à un moindre degré ; c’est l’ouie qui dominé chez la 
chouette , lelièvre!, etc. ; la chauve-souris estremar- 
quable par la précision de son toucher ; l’action du 
-cérveau prédomine chez les singes ; la vigueur-de la 
locomotion chez les carnassiers, ete, etc. a trif 
“Chaque espèce adonc une division de sa vie animale 
-qui excelle sur les autres, celles-ci étant à proportion 
moins développées : vous n’én-t'ouveréz aucune où 
la perfection d’un organe ne semble: s'étrer acquise 
aux dépens de celle des autres. pans 
. L'homme a, en général , abstractionfaite de toute 
autre considération, l’ouie plus marquée que Lesautres 
sens, et qu'il ne doit en effet l’avoir-dans l’ordrésnai 
turel, parce que .la parole ; qui exerce sans esse 
l'oreille , est pour'elle une cause permanente d’actis 
vité , et par-là de perfection: | puis ae 
… Ce n'est pas seulement dans la vie animale que cette 
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loi est remarquable ; la vie organique y est presque 
constamment soumise dans tous ses phénomènes. 
L'affection d’uu rein double la sécrétion de l'autre. 
À l’affaissement d’une des parotides ; dans lé traîte= 
ment des fistules salivaires; succède dans l’autre une 
énergie d’action qui fait qu'elle remplit seule les 
fonctions de toutes deux. 

Voyez ce qui arrive à la suite de la digéstion; ; chaque 
système est alors successivement le siége d’une exal- 
tation des forces vitales qui abandonnent les autres 
‘en même proportion. Aussitôt après l'entrée des ali- 
mens dans l'estomac, l’action de tous les viscères 
. gastriques augmente; les forces, concentrées sur l’épi. 
gasire, abandonnernit lés organes de la vie externe. 
De là , comme l’ont observé divers auteurs , les lassi< 
tudes ; la foiblesse des sens à recevoir lés impressions 
externes, la tendance au sommeil | la facilité des té 
Ho à se refroidir ; etc; 

: La digestion gastrique étant achévée, la vasculaire 
fi succède ; le chyle est introduit dans le STORE 
circulatoire pour y subir l'influence de ce système 
et de celui dela respiration : tous deux alors de- 
viennent un foyer d action plus prononcée ; : les forces 
s'y ARport ent ; le pouls s'élève ; les mouvemens du 
thorax se précipitent , etc 

C’estensuite le systéme glanduleux , puis le système 
nutritif, qui jouissent d’une supériorité marquée dans 

‘état des forces’ vitales. Enfin , lorsqu'elles se sont 
ainsi successivement déployées sur tous, elles re- 
viennent aux organes de la vie animale ; és sens re- 
prennent leur activité, les fonctions du ccrveau leur 
énergie , Les muscles leur vigueur. Quiconque aré- 
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fléchi sur ce qu’il éprouve à la suite d'un répas un peu 
copieux, se convaincra facilement de la vérité de 
cette remarque: Li) 

L'ensemble des fonctions représenté alors‘uné 6s- 
pèce de cercle dont uné moitié appartient À la vie 
organique, et l’autre moitié à-la vie anirnate. Les 
forces vitales semblent successivément parcourir ces 
deux moitiés : quand elles se trouvent dans l'une, 
l’autre resté peu active , à peu près cômine tout paroîl 
alternativement languir et se ranimér dans les deux 
portions du globe ; suivant que le soleil leur tone 
ou leur refusé ses rayons bienfaisans. | 

Voulez-vous d’autres préuves dé eëtte inégalité de 
répartition des forces ? examinez la nutrilion'; toûs 
jours dans un organe elle est plus active, parce qu'il 
vit plus que les autres, Dans le fœtus , le céfveau et 
_ les nerfs, les membrés infériéurs apres la naissance, 
les parties génitalés et lés mamelles à la puberté ; ete: , 
semblent croître aux dépens des autres RP où à la 
nutrition est moins prononcée. FT re 

Voyez toutes lés maladies, les inflammations , les 
spasmes, les hémorragies spontanées : si une parlie 
devient le siége d’une action plus énergique, la vie 
et les forces diminuent dans les autres. Qui re! ‘sait 
que la pratique dé la médeciné ést en partiè fondée 
sur ce principe qui dirige l’usage dés ventouses ; du 
moxa , des vésicatoires , des rübéfians , elc., etc. ? 

D’après cette foule de cond dE tabs, nous pou 
vons donc établir comme une loi fondamentale dé [a 
distribution des forcés ,qné, quand elles s’accroissent 
dans une partie , elles diminuent dans le reste dé l'é- 
conomie vivante ; que la sommé n’en augmente ja- 
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mais,-que seulement elles se transportent successive= 
ment; d'un organe à l’autre. Avec cette donnée géné- 
rale ,il est facile de dire pourquoi l’homme ne peut 
en même temps perfectionner toutes les parties de la 
vie animale, et exceller par conséquent dans toutes 
les sciencés à la fois. A in Te TN 
… L'universalité des connoiïssances;. dansle même ins 
dividu ; est une. chimère; elle répugne aux lois de 
Vorganisation , et si l'histoire nous-offre quelques gé+ 
nies extraordinaires jetant un éelat égal. dans »plu- 
sieurs sciences , ce sont autant d’exceptions à ces lois; 
Quisommes-nqus, pour oser poursuivre sur plusieurs 
pointsla perfection, quile plus souvent nous échappe 
sur onrSeULR ARR RAR res NÉS edf DUT ME 
+ S'il étoit permis d’unirensemb e-plusieurs occupa: 
tions, ce seroit sans doute celles qui ont le plus d’a= 
nalogieïpar Les organes qu'elles mettenten jeu,comme | 
celles qui se rapportent aux sens , celles qui exercent 
Je cerveau, celles qui font agir les muscles, etc.!,..s 
En nous restreignant ainsi dans un: cercle, plus 
étroit,;-nous pourrions plus facilement :exceller dans 
plusieurs parties; mais 1ci encore le secret d’être su- 
périeur. dans une, c’est d’être médiocre dans ,lés 
autres. : CAT € pr: Li Pare LIST ET) ag A 
4 Prenons pour exemple les sciences qui mettent en 
exercice les fonctions du cerveau. Nous avons.yu 
que’ces fonctions,se rapportent spégialement à La mé- 
moire,qui préside auxnomenclatures, à l'imagination, 
qui ala- poésie Sous son empite, à d'attention, qui.est 
spécialement. en jeu dans les calçuls, au. jugement, “à 
dontle domaine embrasse lasciencedu raisonnement: 
or, chacune de ces diverses faculiés, .ou de ces di- 
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é spérations . n. se dével AIN) ”7 d ». | 
verses opérallons , ne éve Oppe, ne séten qu aux 
dépens des autres. ue 
Pourquoi l'habitude de réciter les beautés de Cor 
neille n'agrandit-elle pas l’ame de l'acteur, ne lui 
donne-t-elle pas une énergie de Conception au-dessus 
de celle du vulgaire ? Cela tient , sans doute , aux dis 
positions naturelles ; maïs cela dépend aussi de ce 
ï - Ê , e a # je . 
que, chez lui, la mémoire et la faculté d'imiter 
s’erxecent spécialement, et que les autres facultés 
du cerveau se dépouillent , pour ainsi dire , afin d'en 
richir celles-ci. ko 
Quand je vois un homme vouloir en même temps 
briller par l’adresse de sa main dans les opérations 


de chirurgie , par la profondeur de son Jugement dans 


la pratique de la médecine, par l'étendue de sa mé- 


moire dans la botanique, par la force de son atlen= - 


tion dans les contemplations métaphysiques, etc. il 
me semble voir un médecin qui, pour guérir une 
maladie , pour expulser, suivant l'antique expression 
l'humeur morbifique , voudroit en même.tem ps aug- 
menter toutes les sécrétions, par l'usage simultané 
des sialagogues, des diurétiques, des sudorifiques , 
des emménagogues., des excitans de la bile , du suc 
pancréatique, des sucs muqueux, etc. | 

La moindre connoiïssance des lois de. l’économie 
ne sufliroit-elle pas pour dire à ce médecin , qu'une 
glande ne verse plus de fluide que parce que les autres 
en versent moins, qu’un de ces médicamens nuit à 
l’autre, qu’exiger trop.de la nature c’est être sûre 
souvent de n’en rien obtenir ? Dites-en autant À cet 
homme qui veut que ses muscles , son cerveau, ses 
sens, acquièrent une perfection simultanée 3; qui 
1 
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prétend doubler , tipler même sa vie de relation , 
quand la nature a voulu que nous puissions seulement 
détacher de quelques-uns de ses organes quelques 
degrés de forces pour les ajouter aux autres, mais: 
jamais accroître la somme totale de ces forces. 

Voulez-vous qu'un organe devienne supérieur aux 
autres , condamnez ceux-ci à l’inaction. On châtre 
les hommes pour changer leur voix ; comment la bar= 
bare idée de les aveugler , pour les rendre musiciens y 
n'est-elle pas aussi venue, puisqu'on sait que les 
aveugles, n'étant points distraits par l'exercice de la 
vue , donnent plus d’attention à celui de l’ouie ? Un 
enfant qu’on destineroit à la musique , etdonton éloi- 
gneroil tout ce qui peut affecter la vue , Fodorat , le 
toucher, pour ne le frapper que par. de sons harmo- 
nieux, feroit sans doute , toutes choses égales d’ail= 
leurs, de bien plus rapides progrès. 

Il est donc vrai de dire que notre supériorité dans 
tel art ou telle science se mesure presque toujours 
par noire infériorité dans les autres, et que celte 
maxime générale, consacrée par un vieux proverbe à 
que la plupart des philosophes anciens ont établie, 
mais que beaucoup de philosophes modérnes vou- 
droient renverser, a pour fondement une des grandes 
lois de l’économie animale , et sera toujours aussi 1m- 
muable que la base sur rte elle As 


S VI. Durée de l'éducation des organes de la vie 
animale. MAP 

1, AGO des organes de la vie animale se pro 
Jonge pendant un temps sur lequel trop de circon- 


DE LA VIE ANIMALE: 481 

, Släncés influent pour pouvoir le déterminer; mais ce 
qu’il y a de remarquable dans cette éducation ; c’est 
que chaque âge semble êtie consacré À per 


| fectionner 
certains organes en particulier; | | 


‘4 


Dans l’enfance ; les sens sont s écialetient. édus 
5 


qués ; tout semble se rapporter au développement dé 
leurs fonctions. Environné de corps nouveaux pour 
lui, le petit individu cherche à les connoître tous ; 
il tient , si Je puis i’ex primer ainsi , dans une éreca 
tion continüelle les organes qui établissent des rap= 
ports enitre lui et ce qui l’avoisine : aussi tout ce qui 
est relatif à la sensibilité se trouve ühez lui trésiproz 
noncé. Le système nerveux, comparé aû muscu 
laire ; est pro portionnellement plus considérable que 
dans tous les âges suivans ; tandis que’, par la suite, la 
plupart des autres systèmes prédominent sur celui: 
ti. On sait que, pour bien voir les nerfs , on Choïsit 
toujours des enfans. | | 
À l’éducation des sens se lie nécessairemerit le pers 
Fectionnement des fonctions du cerveau qui ont raps 
port à la perception. 119 | 
À mesure que la somme des sensations s'agrandit x 
la mémoire ët l'imagination commencent à entrer en 
activité, L'âge qui suit l’enfance est celui de l’éduca- 
tion. des parties du cerveau qui y ont rapport : alors 
il y à, d’un côté, assez de sensations ontécédentes 
pour.que l’une puisse s'exercer à nous les retracer " 
et que l'autre y trouve le 1ype dés sensations illu= 
soïres qu’elle nous présente. D'un autre côté, le peu 
d'activité du Jugement, à celte époque, favorise 
l'énergie d'action de ces deux facultés : alors aussi la 
révolution qu’amène la puberté, Les goûts nouveaux 
12 
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qu’elle enfante , les désirs qu’elle crée, étendent Ja 
sphère de la seconde. 

Lorsque la perception, la mémoire et l’imagina= 


. tion ont éié perfectionnées, que leur éducation est 


finie, celle du jugement commence , ou plutôt de- 
vient plus active; car dès qu'il a des matériaux, le 
jugement s'exerce. À cetle époque , les fonctions des 
sens et une partie de celles du cerveau n'ont plus rien 

‘à acquérir : toutes les forces se concentrent din le 
Dionituné de celui-ci. 

D'après ces considérations , il est manifeste que 
Ja première portion de la vie animale , ou celle par 


laquelle les corps extérieurs agissent sur nous, et par 


laquelle nous réfléchissons cette action , a dans cha= 
que âge une division qui se forme et s'agrandit ; ; que 
le premier âge est celui de l’éducation des sens; que 
le second préside au perfectionnement de limaginas 
tion , de la mémoire ; que le troisième a ro au 
développement du jugement. | 

Ne faisons donc jamais coïncider avec l'âge où 
es sens sont en activité, l'étude des sciences qui 
exigent l’exer cice: du ln mor : suivons dans notre 
OO artificielle les mêmes lois qui président à à 
l'éducation: naturelle des organes extérieurs. Appli- 


.quons l'enfant au dessin ,:à la musique, etc.; l’a- 


dolescent aux sciences de nomenclature ; aux beaux- 
arts que l'imagination a sousson empire ; l’adulte 
aux sciences exactes , à celles % le raisonnement 
enchaîne les faits. L'étude de là logique et des mathé- 
matiques terminoit l’ancienne éducation : c’étoit un 
avantage parmi sés imperfections. * ê 

Quant à la seconde portion de la vie animale, ou 
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celle par laquelle l'animal réaoitsur les corps ex- 
térieurs , l’enfance est caractérisée par Le nombre, la 
fées et la foiblesse des mouvemens , l’âge ddulte 
par leur vigueur , l'adolescence par une GRpON En 
mixte. La voix ne suit point ces proportions ; elle est 
soumise à des influences qui naissent surtout des 
organes génilaux. 

Je ne m'arrêle point aux modificalions diverses qui 
naissent , pour la vie animale, des climats, des sai- 
sons, du sexe, etc, Tant d'auteurs ont traité ces 
SENTE que je pourrois difficilement ajouter à ce 
qu'ils ont dit. 

En parlant des lois de l'éducation dans les organes 
de la vie externe, j'ai supposé ces organes en état 
d’intégrité complète, ayant ce qu’il faut pour se per- 
fectionner, jouissant de toute la force de tissu qui 
est nécessaire ; mais si leur texture originaire. est 
foible, déleste irrégulière ; si quelques vices de 
conformation s’y observent, alors ces lois. ne sau- 
roieut y lrouver qu’ une application imparfaile. 

C’est ainsi que l'habitude de juger ne rectifie point 
pi Jugement, sile cérveau mal constitué présente ; 
dans ses deux hémisphères, une inégalité de force 
et de conformation : c’est ainsi que l'exercice fré- 
quent du larynx, des muscles locomoteurs ,;elc., ne 
peut jamais sup pléer à Pirrégularité d'action que pro- 
. duit en eux une irrégülarité d'organisation , etc., etc. 


ARTICLE NEUVIÈME. 


De l'origine et du développement de la vre 
organique, 


Nous venaus de voir la vie animale , inactive dans 
dé fmtus, ne se développer qu’à la naissance, el 
_guivre dans son développement des loïs toutes par- 
 ticulières ; la vie organique, au contraire , est en ac- 
tion presqu’à l'instant où le fœtus est conçu ; c’est 
elle qui commence l'existence. Dès que l’organisaz 
tion est apparente , Le cœur ponsse dans toules les 
parties Le sang qui y porte les matériaux de la nutri- 
tion et de l'accroissement ; il est le premier formé, 
Je premier en action; ét comme tous les phéno- 
mènes organiques, sont sous sa dépendance , de mé- 
me que le cerveau à sous la sienne tous ceux de la 
vie animale ; on conçoit comtment les fonctions in- 
ternes sont tout de suite misés en jeu, 


S I. Du mode de la vie organique chez le fœtus. | 


Cependant la vie organique du fœtus n’est point 
la même que celle dont jouira Fadulte. Recherchons 
en quoi consiste la différence, considérée d’une ma- 
nière générale. Nous avons dit que cette vie résulte 
de deux grands érdres de fonctions, dont les unes, 
la digestion , la circulation , la respiration , la nutri- 
jion, assimilent sans cesse à l'animal les substances 
qui le nourrissent; les autres, l'exhalation, les sé. 
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crétions, l'absorption , lui enlévent les substances 
devenues hétérogènes , en sorte que cette vie est un 
cercle habituel de création et de destruction : dans 
le fœtus, ce cercle se rétrécit singulièrement. | 
D'abord les fonctions qui assimilent sont beau- 
coup moins nombreuses. Les molécules ne se trou- 
vent point soumises , avant d'arriver à l'organe 
q''elles doivent réparer, à un aussi grand ombre 
d'actions ; elles pénètrent dans le fœtus déjà éla- 
borées pa la digestion, Ja circulation et la respiration 
de la mère. Au lieu de traverser l'appareil des or- 
ganes digestifs, qui paroïssent presqu'entièrement 
inactifs à cet âge, elles entrent tout de suite dans le 
système circulatoire ; ; le chemin qu elles y par- 
courent est moindre. Il ne faut point qu'elles ail 
lent successivement se présenter à l'influence de la 
respiration ; et sous ce rapport, le fœtus des mam- 
mifères a dans son organisation préliminaire une 
assez grande analogie avec les reptiles adultes, chez 
lesquels une assez petite portion de sang passe, en 
sorlant du cœur , dans les vaisseaux du poumon (1). 


(1) Je suis persuadé que la théorie encore très-obscure du. 
fœtus pourroït être éclairée par celle des animaux qui ont une 
organisation approchant un peu de la sienne. Par exemple hi 
dans la grenouille ; où peu de sang travérse le poumon , le 
cœur est un organe simple, à oreillette et ventricule uniques 5 
1l y a communication ou plutôt continuité entre les deux : SYS= 
têmes ; veineux et artériel , tandis que dans les mammifères a 
les vaisseaux où circule le sang rouge ne CORAMAUURE point 
avec ceux qui charient le sang noix, si çe n’est peut-être par les. 
capillaires, 


Dans Le fœtus, le trou botal et le canal artériel rendent aussi 
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Les molécules nourricières passent donc presque 
directement du système circulatoire dans celui de 
la nutrilion. Le travail général de l’assimilation est 
par conséquent bien plus simple, bien moins com- 


pliqué à cet âge que dans le suivant. 


D'un autre côté, les fonctions qui décomposent 


habituellement nos organes, celles qui transmettent 
au dehors Les substances devenues étrangères ; nui- 
sibles même à leur tissu , après en avoir formé partie, 


sont à cet âge dans une inactivité presque complète. 


L' laion pulmonaire, la sueur, la transpiration , 


n’ont point encore commencé dans leurs organes res- 
pectifs. Toutes les sécrétions, celles de la bile, de 


l'urine, de la salive, ne fournissent qu’une quan- 
tité de fluides très - pelite en proportion de celle 
qu’elles doivent donner par la suite ; en sorte que 


la portion de sang qu'elles, ainsi que les exhala= 


de 


très-manifestement continues les artères et les veines ; chez lui 
le cœur est également un organe simple , ne formant, malgré 
ses cloisons, qu’une même cavité, tandis qu’il est double : AREA 
la naissance. Les deux espèces Je sang se mêlent à cet âge, 
comme chez les reptiles , etc. Or, je prouverai plus bas que, 
daus l'enfant qui a respiré , ce mélange seroit bientôt morte}; 
que le sang noir, circulant dans les artères, asphyxie ne. 
tement l’animal. D’où naît donc cette différence ? on ne peut 
l’étudier dans le fœtus ; 1l faudra peut-être la chercher dans les 
grenouilles , {es Avr et autres reptiles qui DROLE 
par leur HE être long-temps } privés d'air sans périr, 
phénomène qui. les rapprOÇEE encore des mammifères vivant 
dans le seia de leur mère. Ces recherches très-importantes lais 


seront incomplète, tant qu elles nous ndnerants l'histoire 
de la respiration. if 
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tions , dépenseront dons l'adulte, refluent presqu’en- 
tiérement dans le système de la nutrition. 

La vie organique du fœtus est donc remarquable , 
d’un côté par une extrême promptitude dans l’assi- 
milation, promptitude qui dépend de ce que les fonc- 
tions concourant.à ce travail général sont en très- 
petit nombre ; de l’autre, par une extrême lenteur | 
dans la ‘désassimilation , lenteur qui dérive du peu 
d'action des diverses fonctions qui sont les agens de 
ce grand phénomène. HA oN | 
_ Ilest facile, d’aprèsles considérations précédentes, 
de concevoir la rapidité remarquable qui caractérise 
l'accroissement du fœtus, rapidité qui est en dis- 
proportion manifeste avec celle des autres âges. En 
effet , tandis que tout active la progression de la ma- 
tire nutritive vers les parties qu’elle doit réparer, 
tout semble , en même temps, forcer cette matière, 
qui n'a presque pas d’émonctoires, à séjourner dans 
les parties. | | 

Ajoutons à la grande simplicité de l'assimilation 
dans le fœtus, la grande activité des organes qui ÿ 
concourent, activité qui dépend de la somme plus 
considérable de forces vitales qu'ils ont alors en par- 
_tage. Toutes celles de l’économie semblent en effet | 
se concentrer sur les deux systèmes, circulatoire et 
nutritif: ceux de la digestion , de la respiration, des 
sécrétions, de l’exhalation ; n’étant que dans un exer- 
cice obscur, n’en jouissent qu’à un foible degré ; ce 
qui est de moins dans ceux-ci, est de plus dans les 
premiers. | | 

Si nous observons maintenant que les organes de 
la vie animale, condamnés à une inaction nécessaire à 


# 
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ne sont le siége que d’une très-petite portion de for- 
ces vitales, dont le surplus reflue alors sur la vie or- 
 ganique, \ sera facile de concevoir que la presque 
totalité des forces qui, dans la suite, doivent se dé- 
 ployer généralement sur tous les syslèmes , se lrouve 
alors concentrée sur ceux qui servent à nourrir , à 
_ compuser les parties diverses du fœtus, et que par 
conséqueule tout se rapportant chez lui à la nutri- 
tion et à l'accroissement , ces fonctions doivent être 
marquées à cet àge Las une énergie étrangère à tous 
les autres. 


.$S IT. Développement. de la vie organique après 
| | . la naissance. 
à. Sorti du sein de sa mère, le fœtus éprouve dans 
sa vie organique un accroissement remarquable : 
cette vie se complique davantage ; son étendue de- 
vient presque double ; plusieurs fonctions qui n’exis- 
joient pas auparavant, y sont alors ajoutées ; celles 
quiexisloient s agrandissent. Or, dans cette révolu- 
tion remarquable , On observe une loi toute opposée 
a celle qui préside au développement de la vie ani+ 
male. À ns 

Les organes internes qui entrent alors en exercice, 
ou qui accroissent beaucoup leur action, n'ont mn É 
soin d'aucune éducation ; ils atteignent tout à coup 
une perfection à à faliclte ceux de la vie animale ne 
parviennent que par l'habitude d’agir souvent. Un 
coup d'œil rapide sur le développement de cette vie , 
suffira pour nous.en convaincre. 

À la naissance , la dis gestion , la respiration , étei À 


4} 


étre 


érentes parties, les 
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une grande partie des ‘exhalations et des absorptions 
commencent lout à coup à s’exercer ?: or , aprés les 
premiéres inspirations et expiraions . après l’élabo- 
ration, dans l'estomac, du Premier lait sucé par l’en- 
fant, après que les exhalans du poumon et de la 
peau ont rejeté quelques portions de leurs fluides 
respectifs, les organes respiratoires , digestifs, exha= 
lans, jouent avec une facilité égale à celle qu'ils au= 
roni toujours, de | 

Alors toutes les glandes qui dormoient , pour ainsi 
dire ,qui ne versoient qu'une quantité trêés-pelile de 
fluide , sont réveillées de leur assoupissement au 
moyen de l'excitation portée par différens corps à 
l'extrémité de leurs conduits excréteurs. Le passage 
du lait à l'extrémité des canaux de Stenon et de 
Warthon, du chyme au bout du cholédoque et du 


pancréatique, le contact de l’air sur Porifice de l’u- 


rêlre, etc., éveillent les glandes salivaires, le foie, 


le pancréas, le rein, etc: L'airsur la surface interne 
de la trachée-arière et:des narines, les alimens sur 
celle des voies digestives, etc. , agacent, dans ces dif- 


glandes muqueuses qui entrent 
en action. 


Alors aussi commencent les excrétions, qui Jusque 
là avoient été suspendues pour le peu de fluide séparé 
par les glandes. Or, observez ces divers phénomènes, 


et vous les verrez s’exécuter tout de suite avec pré- 
cision; vous verrez les diver 


s organes qui y con- 
£ourent n'avoir besoin d'aucune espèce d'éducation, 


Pourquoi cette différence dans le développement 
des deux vies? Je ne le rechercherai pas ; j'observerai 
seulement Que , par la même raison qu’à l’é poque de 


4 
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leur développement les organes de la vie interne ne 
se perfeclionnent point par l’exercice et l'habitude , 
qu’ils atteignent, en entrant en activité, le degré de 
précision qu'ils auront toujours, chacun n’est point : 
par la suite susceptible d'acquérir sur les autres un 
d £ d AZ 2 à à , b / 
egre de supériorité, comme nous l’avons observé 


dans la vie animale, | 

Cependant rien de plus commun que la prédomi- 
rance d’un système de la vie organique sur les autres 
Systèmes ; tantôt c’est l'appareil vasculaire , tantôt le 
pulmonaire , souvent l’ensemble des organes gastri= 
ques, le foie surtout, qui sont supérieurs aux autres 
‘pour leur action, et qui impriment même par-là un 
 Caracière particulier au lempérament de l’individu. 
Mais ceci tient à une autre cause : c’est de l’organi= 
sation primilive , de la structure des parties , de leur 
conformation , que naît celle supériorité ; elle n’est : 
point le produit de l'exercice , comme dans la vie ani. 
male. Le fœtus dans le sein dé sa mère, l’enfant en 
voyant le jour, présentent ce phénomène à un degré 
aussi réel, quoique moins apparent, que dans les âges 
sUivans, 

De même l'affoiblissement d’un système des fonc- 
tions internes tient toujours , ou à la constitution or. 
ginaire , ou à quelques vices causés accidentellement 
par une affection morbifique , qui use les ressoris OF 
ganiques de ce systéme , Ceux des autres restant 
infacts. : 

Telle est donc la grande différence des deux vies 
de l’animal, par rapport à l'inégalité de perfection 
des divers systèmes de fonctions dont chacune ré- 
sulle ; Savoir, que dans l’une [a prédominance ou Pin: 
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fériorité d’un système , relativement aux aulfes , lient 
presque toujours à l’activité ou à l’inertie plus grandes 
de ce Prin à l'habitude d’agir ou de ne pas agir ; 
_ que dans l’autre ; au contraire , cette prédominance 
ou cette infériorité sont immédiatement liées à la 
texture des organes , ét jamais à leur éducation. 
- : Voilà pourquoi le tem pérament physique etle ca= 
ractère moral ne sont point susceplibles de changer 
par l'éducation , qui modifie si prodigieusement les 
actes de la vie animale ; car, comme nous l'avons vu , 
tous deux appartiennent à la vie organique. 

Le caractère est, si je puis m'exprimer ainsi, la 
physionomie des passions ; le Lempérament est celle 
des fonctions internes: or, lesunesetles autres étant 
toujours lés mêmes, ayant une direction que l’habi- 
tude et l'exercice ne dérangent jamais , il est mani- 
feste que le lempérament et le caractére doivent être 
aussi souslraits à l’empire de l'éducation. Elle peut 
modérer l’influence du second, perfectionner assez 
le jugement et la réflexion , pour rendre leur empire 
supérieur au sien, fortifier la vie animale ; afin qu’elle 
résiste aux impulsions de l’organique. Mais vouloir 
par elle:dénaturer le caractère , adoucir ou exalterles 
passions dont il est l'expression habituelle , agrandir 
ouresserrer leur sphère, c’est une entreprise analogue 
à celle d’un médecin qui essaieroit d'élever ou d’abais. 
ser de quelques degrés ; et pour toute la vie , la force 
de contraction ordinaire au cœur dans l’état de santé, 
de précipiter ou de ralentir habituellement le mouve- 
ment naturel aux artères, et qui est nécessaire à 
leur action , ete. ARR : BARRE 

Nous observerions à ce médecin, que la circula 
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tion, la respiration, etc. , ne sont point sous Île doi 

maine de la volonté, qu’elles ne peuvent être modi- 

fiées par l’homme , sans passer à l’état maladif , etc. 
Faisons la même observation à ceux qui croient qu'on 

change le caractère , et par-là même les passions, 

puisque celles-ci sont un produit de l’action de tous 


A AE e x $ | e , 
les organes internes , ou qu’elles y ont au moins spé« 


—. 


cialement leur siége. 


ARTICLE DIXIÈME. 
De la fin naturelle des deux vies: 
Nos venons de voir les deux vies de l'animal 
commençant à des époques assez éloignées l’une de 


l’autre, se développant suivant des lois qui sont 
absolument inverses. Je vais les montrer maintenant 


se terminant aussi d’une manière différente ; cessant 


leurs fonctions dans des temps trés-distincts, el 


: présentant, lorsqu'elles finissent, des caractères aussi 


séparés que pendant toute la durée de leur activité. 


Je n’aurai égard ici qu’à la mort naturelle ;: toutes 


celles qui tiennent à des causes accidentelles seront 
l’objet de la seconde partie de cet ouvrage. 


$ I. La vie animale cesse la première dans la. 
| mort naturelle. 
La mort naturelle est remarquable, ‘parce qu'elle 
termine presqu’entièrement la vie animale , long 
temps avant que l’organique ne finisse. 


1.9 
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: Voyez l’homme qui s'éteint à la fin d’une longue 
vieillesse : il meurt en détail; ses fonctions exté- 
rieures finissent les unes après les autres ; tous 
ses sens se ferment successivement : les causes or 
dinaires ‘des sensations passent sur eux sans les 
affecter, | | Lt 
La vue s’obscureit, se trouble, et cesse enfin 
de transmettre l’image des objets : c’est la cécité 
sénile. Les sons frappent d’abord confusément l’o- 
reille , bientôt elle y devient entièrement insensible. 
L'enveloppe cutanée , racornie, endurcie., privée en 
partie des vaisseaux , qui se sont oblitérés, n’est plus 
_ le siége que d’un tact obscur et peu distinct : d’ail- 
leurs l'habitude de sentic y à émoussé le sentiment, 
Tous les organes dépendans de la peau s’affoiblissent 
et meurent; les cheveux, la barbe blanchissent. Pri- 
vés des sucs qui les nourrissoient, un grand nombre 
_ de poils tombent. Les odeurs ne fontsur le nez qu’une 
légère impression. : : FPS a Fa 
Le goût se soutient un peu, parce que, lié À la 
vie organique autant qu'à l’animalé, ce sens est. 
nécessaire aux fonctions intérieures : aussi » lorsque 
loutes les sensations agréables fuient le vieillard , 
quand leur absence a déjà brisé en partie les liens 
qui l’attachent aux corps environnans, celle-ci lui 
reste encore : elle. est le dernier fl auquel est sus | 
pendu le bonheur d'exister, | FR AR 
Ainsi isolé au milieu de la nature, privé déjà en 
partie des fonctions des Organes sensitifs , Le vieillard 
voit bientôt s’éteindre anssi celles du Cerveau, Chez 
lui presque plus de perception » par-là même que. 


presque rien du côté des sens n'en détermine 
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l'exercice ; l’ imagination s émousse et bientôt devient 
 pulle. 

La mémoire des choses présentes se détruit ;: le 
vieillard oublie en un instant ce qu'on vient de Lui. 
dire , parce que ses sens externes affoiblis, et déjà. 
pour ainsi dire morts , ne lui confirment point ce que 
son esprit lui Pond. Les idées fuient, quand des 
| images Iracées par les sens n’en reliennent pas lem- 
preinte. Au contraire, le souvenir du passé reste: 
encore dans ce dernier âge. Ce que le vieillard saït 
d'autrefois , ce sont ses sens qui le lui ont appris $ 
ou du moins qui le lui ont confirmé. 

11 diffère de l'enfant en ce que celui-ci ne juge que 
d’après les sensations qu'il é éprouve, et que lui ne le 
fait que d’après celles qu'il a éprouvées. 

Le résultat de ces deux états est le même, car ‘le 
jugement est également incertain , soit que les sen- 
sations actuelles , soit que les sensations passées lui 

sérvent ben d’ appui ; sa Juslesse-tient es- 
| sentiellement à leur comparaison. Qui ne sait, par 
exemple, que , dans les jugemens fondés sur la do 
l'impression actuelle nous tromperoit souvent, 
: l'impression passée ne rectifioit l’erreur ? D'un . 
côté ; n *observe-t-on pas que bientôt les sensations 
antécédentes deviennent confuses ; si des sensations 
nouvelles ei analogues ne regravent les traits du ta- 
bleau qu’elles ont laïssé en nous? 

M présent et le passé sont donc également néces- 
saires dans nos sensations, pour la perfection du ju- | 
gement qui en résulte. Que l’un ou l’autre ‘mange 
plus de comparaison entr’eux, plus de préc es par 
conséquent dans le jugement. 
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: Voilà comment le premier et Le derüier Âges SU 
également remarquables par leur incertitude ; tomé 
ment on s'exprime avec beaucoup de vérité ; quand 
on dique les vieillards tombait en enfance -cesdeux 
périodes de la vie se touchent par l'irvésülarié du 
jugement ; ils ne différent que par le principe de cette 
irrégularité, Ni ere. HO. 
De même que l'interruption des fotictiôns du vez 
veau est, dans le vieillard, üne suite de l’anéantisse + 
ment presqu’entier de celle du système sensiif ex 
terne , de même l’affoib'issement de [a locomotion et 
de la voix succèdent inévitablement à l’taactiou du 
cerveau. Cet organe réagit en eflet sur les muscles; 
dans la même proportion que les sens agisseñt Sur 
lui. #5 à | VOGLUHVNOS de 
Les mouvemens du vieillard sont lents ét raresé 
il ne sort qu'avec peine de l'attitude où il se lrouve. 
Assis près du feu qui le réchauffe, il y passeles jours 
concentré en lui-même, étranger à ve qui l’entoure ; 
privé de désirs, de passions, de sensations, ‘parlant 
peu , parce qu’il n’est déterminé par rien à rompre le 
silence , heureux de sentir qu’il éxiste encore, quand 
_tous les autres sentimens se sont déjà presque vas 
nouis pour lui: ; DRE ol dat de dial Pad is 
… Ajouterai-je à Cette cause de l’inaction des vieil à 
lards , la rigidité désleurs muscles, la diminution dé 
contractilité dans ces organes : sans doute cela y influé 
spécialement, mais ce n’est pas là la raison prineipale 
puisque le cœur et les fibrés musculaires dés intestins 
contractent aussi cette rigidité , et sont privés Cepen= 
dant ‘bien moins vîte que les muscles volontaires de 
Ja faculté de se mouvoir, Ce n’est pas la faculté qne 
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ceux-ci perdent, c’est la cause qui en détermine 
l'exercice , je veux dire l’action cérébrale. de. 

. S'il étoit possible de composer un homme ; d’une 
part avec les organes des sens et le cerveau du vieil- 
lard , de l’autre avec les muscles d'un adolescent, les 
mouvemens volontaires, chez cet homme-là, ne ses 
roient guère plus développés, parce qu'il ne suffit 
pas qu'un muscle puisse se contracter , il faut que sa 
puissance soit mise en action ; or, quelle cause déter- 
minera ici celte action ? + 
. l est facile de voir, d’après ce que nous venons 
dé dire , que les fonctions externes s’éteignent peu à 
peu chez le vieillard , que la vie animale a déjà pres- 
qu’entiérement cessé lorsque l’organique est encore 
en activité. Sous ce rapport, l'état de l’animal que la 


mort naturelle va anéantir se rapproche de celui où 


:l.se trouvoit dans le sein de sa mère, ét même de 
celui du végétal, qui ne vit qu'au dedans, et pour 
qui toute lanature est en silence. | 

| Sion se rappelle maintenant que le sommeil re- 
tranche plus d’un tiérs de sa durée à la vie animale, 
si l’on ajoute:cet intervalle d'action: à son absence 
complète dans les neuf premiers mois , et à l’inacti- 
vité presqu'entière à laquelle elle se trouve réduite 
dans Les derniers temps de l'existence , ilsera facile de 
voir combien est grande la disproportion de sa durée 
avec celle de la vie organique qui s'exerce d’une 
manière, continue. ATEN 

Mais, pourquoi, lorsque, nous! avons cessé d’être 
au dehors, existons-nous éncore, au dedans, puisque, 
les sens ou la locomotion, etc, sont destinés surlout 
À nous mettre en rapporl'avec les corps quidoivent 
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nous nourrir ? pourquoi ces fonctions s’affoiblissent- 
elles dans une disproportion plus grande que les in- 
ternes ? pourquoi n'y at-il pas un rapporl exact'entre 
leur cessation? | sd di 

Je ne puis ‘entièrement résoudre cette question. 
J'observe seulement que la société influe s 
ment sur cette différence. | | 1 

L’hommé au milieu de ses semblables se sert beau- 
coup de sa vie animale, dont les ressorts sont habi- 
tuellement plus fatigués que ceux de la vie organique. 
Tout cest usé dans cette vie sous l’influence sociale ; 
la vue , par les lumières artificielles ; l'ouïe , par des 
sons lrop répétés , surtout par la parole qui manque 
aux animaux, dont les commuications enir’eux, au 
moyen de l'oreille, sont bien moins nombreuses ; 
l'odorat , par des odeurs dépravées ; le goût , par des 
- Saveurs qui ne son! point dans la nature ; le toucheret 
le tact, par les vêtemens ; le cerveau , par la réflexion 
elc. ; tout le système nerveux ; par mille affections 
que la société donne seule, où du moins qu'elle 
multiplie. te | 

Nous vivons donc au dehors avec excés, si Je puis 
me servir de. ce terme ; nous abusons de la vie ani- 
male ; elle est circonscrite par la nature dans des 
limites que nous avons trop agrandies pour sa durée: 
aussi n’estil pas élonnant qu’elle. finisse. prompte- 
ment. En effet, nous avons. vu les forces vitales di- 
visées en deux ordres , l’un appartenant à celle vie, 
l’autre à l’organique. On peut comparer ces deux or- 
dres à deux lumicres qui brûlenten même lemps, 
et qui n’ont pour aliment qu’une quantité détérmi- 
née-de matériaux, Si l’une est plus excitée que l’au- 
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tre, si plus de vent l’agite, il faut bien qu'elle s’étei= 
gne plus vite. | nan 
Cette influence sociale sur les deux vies est, jusqu’à 
un cerlain point, avantageuse à l’homme , qu’elle 
dégage peu à peu des liens qui Pattachent à ce qui 
l'entoure, et pour qui elle rend ainsi moins cruel 
Vinstant qui vient rompre ces liens. Fort 
| L'idée de notre heure suprême n’est pénible que 
parce qu’elle termine notre vie animale , que parce 
| qu'elle fait cesser toutes les fonctions qui nous met 
tent en rapport avec ce qui nous entoure. C’est la 
privation de ces fonctions qui sème l’épouvante et 
*effroi sur les bords de notre tombe. di 1 
: Ge n’est pas la doëteur que nous redoutons : com- 
bien n'est-il pas de mourans pour qui le don de l’exis= 
‘ tence seroit précieux, quoiqu'il s’'achéteroit par une 
suite noninterrompue de souffrances! Voyezl’animal 
qui vit peu au dehors, qui n’a de relations que pour 
ses besoins matériels ; il né frissonne point en voyant 
l'instant où il va cesser d’être. ji | 
x S'il étoit possible de supposer un homme dont 
Ja mort, ne portant que sur toutes Îles fonctions in- 
ternes, comme lafcirculation , la digestion , les sé- 
grétions, etc. , laissät subsister l'ensemble de la vie 
ai imale , cet homme verroit d’un œil indifférent s’ap- 
procher le terme de sa vie organique, parce qu'il 
seatiroit que le bien de l'existence ne lui est point 
attaché ; et qu’il sera en état , après ce genre de mort, 
de sentir et d’éprouver presque loul ce qui auparavant 
faisoit son bonheur. | À 
 &i la vie animale donc vient à cesser par grada- 
tion; si chacun dés nœuds qui nous enchainent au 


Fr 
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plaisir de vivre, se rompt peu à peu, ce plaisir nous 
échappera sans que nous nous en apercévions , et 
déjà l’homme en aura oublié le prix lorsque la mort 
viendra le frapper. : : AT te 

C’est ce que nous remarquons dans le vieillard qui | 
arrive, par la perte successive et partielle de ses 
fonctions éxternes, à La perte totale de son existence. 
Sa destruction se rapproche de celle du végétal, qui, 
faute de relations, n’ayant pas la conscience de sa vie, 
ne sauroit avoir celle de sa mort, 


S IT. La aie organique ne finit pas dans la mort 
_ naturelle comme dans la mort accidentelle. 


La vie organique restée au vieillard , après Ja perte 
Presque totale de la vie animale ,se termine chez lui 
d'une manière toute différente de celle que nous 
offre sa fin dans les morts violentes et subites. Celles. 
ci ont véritablement deux périodes : la première est 
marquée par la cessation soudaine de la respiration 
et de la circulation , double fonction qui finit pres 
que loujours alors en même temps que la vie ani 
male ; la seconde , plus lente dans ses phénomènes, 
nous montre le terme des autres fonctions organi- 
ques , amené d’une manière lente et gra duée. 

_ Les sucs digestifs dissolvent encore dans l’esto= 
mac les alimens. qui s’y trouvent , et sur lesquels ses 
parois, assez long-temps irritables, peuvent aussi 
agir, Les expériences des médecins anglais et italiens 
sur l'absorption , expériences que j'ai toutes répé- 
tées, ont prouvé que cette fonction restoit souvent 
en aclivilé aprés la mort générale ; sinon aussi long 
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temps que quelques- uns l'ont assuré, au moins pen- 
daut un intervalle lrès-marqué. Qui ne sait que les 
excrétions de l’utine , des matières fécales , effet de 
Virritabilité conservée dans la vessie et dans le rec- 
tum | 'se font 3 4 heures après sp morts _su- 
bite Si ? | 

- La nutrition est encore manifeste dans les Re 
“et les ongles; elle le seroit sans doule dans toutes 
les autres parties, ainsi que les sécrétions, si nous 
pouvions observer les mouvemens insensibles dont 

ces deux fonctions résullent. Le cœur étant enlevé 
‘dans les grenouilles’, on peut observer encore la cir- 
culation capillaire, sous la seule influence des forces 
toniques. La chaleur animale se conserve dans la 
plupart des morts subites, dans les asphyxies en par- 
“ticulier, bien au- delà du terme nécessaire àâun corps 
non vivant pour perdre celle: qui est développée à à 
l'instant où cesse la vie générale. 

Je pourtois ajouter à ces observations une foule 
d’autres faits qui établiroient comme elles, que la 
vie organique finit dans les morts subites d’une ma 
nière lente el graduée ; : que ‘ces morts frappent d’a- 
bord l'harmonie des fonctions internes, qu ’eHes at- 
‘teignent aussi tout à COUP la circulation générale et 
la rep es mais qu elles ne portent sur les autres 
‘qu'une ‘influence successive : c’est d’abord l’éhsémble, 
cé sont ensuite les détails de la vie nier qui se. 

Rue ae dans ces genres de morts. 

‘Au contraire , dans celle qu amène la vieillesse, 
V "ensemble des fonctions ne cesse que parce que cha= 
‘cune $ ‘est successivement éteinte. Les forces aban- 
donnent peu à peu chaque organe ; la digestion lan- 
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guit , les sécrétions et l’absorption finissent, la cir- 
culation capillaire s'embarrasse : dépourvue des for- 
ces toniques, qui ÿ président habituellement, elle s’ar- 
rête. Enfin la mort vient aussi suspendre is les - 
gros vaisseaux la circulation générale. C’est le cœur 
qui finit le dernier ses contractions : il est, comme 
l’on dit, l’ultimum moriens. 

Voici ‘a la grande différence qui distingue la 
mort de vieillesse d'avec celle qui est l'effet d’un 
coup subit ; c’est que, dans l’une , la vie commence à 
s’éteindre Li toutes -les parties, et. cesse. ensuite 
dans le cœur : la mort exerce son empire de la cir- 
conférence au centre. Dans l’autre, la vie s'éteint 
“dans le cœur, et ensuite dañs Toutes les parties : c’est 
du centre à la circonférence que la mort” enchaîne | 
ses phénomènes. k ’ 
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rè du h ré générales sur la mort, 
J: AI ‘exposé, aus la première partie de cet. ouvrage, 
les deux grandes divisions dela vie générale . les 
différences notables qui distinguent l'animal vivant 
au dehors pour ce qui l'entoure , de l'animal existant 
au dedans pour lui-même ; les caractères exclusive- 
ment propres à chacune des deux vies secondaires , 
animale et organique , les lois particulières suivant 
lesquelles toutes. deux. commencent, se développent 
el s 'éteignent dans l’ordre paturel. 

Je vais m'occuper, dans cette seconde partie, à 
recherchercommentelles finissent accidentellement, 
comment la mort vient en arrêter le cours avant le 
terme que la nature a fixé pour leur durée. 

Telle est, en effet, l'influence exercée sur elles 
| par la société, que nous arrivons rarement à ce terme. 
Presque tous les animaux AREA tandis que la 
gessalion de notre être qu'amène la seule vieillesse 
est devenue une espèce de phénomène, La mort qui 
survient accidentellement mérite done de fixer par- 
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ticulièrement notre atlenlion. Or, élle arrive ainsi 
de deux manières différentes : tantôt elle est le ré- 
suliat subit d’un grand trouble excité dans l’écono- 
mie;, tantôt les maladies la font succéder à la vie j 
d’une manière lente et graduée. 

Il est, en généräl , assez facile de ébher ch ER sui 
vant FRE lois se terminent lés fonctions, à la suite 
d’un coup violent et subit, comme, par ARE: k 
dans l’apoplexie, les tu hémorragies, la com- 
motion , l’asphyxie, etc. , parce que tous les organes 
élant alors parfaitement intacts cessént d'agir par 
des causes directement opposées à celles qui les en- 
treliennent ordinairement en exercice. Or , comme 
celles-ci sont en partie découvertes , leur connois- 
sance conduit à celle des autres, d’une manière pres- 
que nécessaire ; d’ailleurs nous pouvons imiter sur 
les animaux ce genre de mort, et.analyser par con 
séquent, dans nos expériences , ses phénomènes 
divers, : de || NE 

A est au contraire rarement en | notre pouvoir. de 
produire artificiellement , dans les espèces différen- 
tes de la nôtre , des maladies semblables à celles qni 
nous affligent. Nous aurions celte faculté, que la 
science y gagneroit peu : les lois vitales sont en effet 
tellement modifiées, changées, je dirais presque dé- 
nalurées par les affections morbifiques , que nous ne 
pouvons plus alors partir des phénomènes connus de 
animal vivant, pour rechercher ceux de l'animal 
qui meurt. Il seroit nécessaire pour cela de:savoir 
ce qu'est cet état intermédiaire à la santé et-à la 
mort, où toutes les fonctions éprouvent un change= 
ment si remarquable, changement qui, varié à l’in- 
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fini, produit les innombrables variétés des maladies. 
Or, quel médecin peut, d’après les données actuelles 
de son art, percer le’ voile épais qui cache ici les 
opérations de la nature ? quel esprit judicieux osera 
dépasser sur ce point.les limites de la stricte obser- 
vatjon ? 40 00400 1 SUR 

* Nous aurons done pluségard, dans ces recherches, 
au premier qu'au second genre de mort. Celui-ci ne 
‘mous occupera qu'accessoirement : il faudroit d’ail- 
leurs, pour bien en analyser les causes , une expé- 
rience médicale encore étrangère à mon Âge, et que 
donne seule l'habitude d’avoir vu beaucou pdemalades. 

: La première remarque que fait naître l’observa= 
üon des espèces diverses de morts subites, c'est que , 
dans toutes, la vie organique peut, jusqu’à un cer- 
tin point, subsister , l’animale étant éteinte ; que 
celle-ci, au contraire ;est'dans une telle dépendance 
* de l'autre > Que Jamais elle ne dure après son inter- 
ruption, L'individu que frappent l’apoplexie, Ja 
commotion,, etc, vit encore quelquefois plusieurs. 
Jours au dedans, tandis qu’il cesse tout à coup d’exis- 
ter au dehors : la mort commence ici par la vie ani- 
male. Si elle porte;au contraire, sa première influen- 
cè sur quelques fonctions ‘organiques essentielles ; 
comme surla circulation dans les plaïes, les ruptures 
anévrysmales du cœur, eic., sur la respiration dans 
les'asphyxies, etc..:..…., alors ces fonélions finissent 
presque subitement, il'est vrai , mais aussi la vie ani- 
male est également anéantie tout à coup ; et même, | 
dans cé cas , une partie de la vie organique subsiste ; 
comme nous l'avons vu, plus ou moins long-temps, 
pour ne s'éteindre que par gradation. 
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Vous ne verrez jamais un animal à sang rouge et 
chaud vivré encore au dehors , lorsque déjà il n’est 
plus au dedans : en sorte que la cessation des phéno- 
mèênes organiques cst LOUIOBn un sûr indice de la 
mort générale. On ne peut même prononcér sur la 
réalité de celle-ei que d’après cette donnée ; l'iaterz 
ruplion des phénomènes: externes élant un signé 
‘presque constamment infidèle. 

À quoi tient eette différence dans la manière aout 
se Lleriminent accidentellement les deux vies ? elle 
vies du mode d'influence qu'elles exercent l’une 

r l'autre, de l'espèce de lien qui les unit; car, 
une foule de caractères les distingue, leurs 
fonctions principales s'enchuinent bn d’une 

manicre réciproque. | 

Ce mode d'influence, ce lien des deux vies, pa 
roissent spécialement exister entre le cerveau, d’une 
part, pour l’animale , le poumon ou le cœur , d’une 
autre part, pour l’organique. L'action de l’un de ces 
trois organes ést essentiellement nécessaire à celle 
des deux autres. Quand l’un cesse entièrement d’a- 
‘gir , les autres ne sauroïent continuer à être en acli- 
vilé : et comme ils sont les trois centres où viennent 
aboutir tous les phénomènes secondaires des deux 
vies , ces phénomènes s interrompent inévitablement 
aussi , et la mort générale arrive. 

Les physiologistes ont connu de tout temps l’im- 
portance de ce triple foyer : presque tous nomment 
fonctions vitales celles qui y ont leur siége , parce que 
la vie leur est immédiatement enchaïînée, tandis 
qu’elle n’a que des rapports plus éloignés avec ce 
qu'ils appellent fonctions naturelles et animales, 
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Je crois que, d’après ce qui a été dit jusqu'ici, on 
trouvera la division que j’ai adoptée. préférable à 
celie-ci; mais-elle n’en mérite pas moins de fixer 
notre attention sousle poiut de vue qui nous occupe. 

Toute espèce de mort subite commence en effet 
par l'interruption de la. circulation , de la respiration 
ou de l’action du cerveau. 

L'une de ces trois fonctions cesse sl avai Toutes 
les autres finissent ensuite successivement ; ; en Sorle 
que pour exposer avec précision les phénomènes de 
ces genres de morts, il faut les considérer sous ces 
trois rapports essentiéls : tel est aussi l’ordre que 
NOUS suivrops. : | 
Les morts subites qui ont leur principe dans le 
Cœur vont premièrement nous occuper; puis celles : 
qui commencent par le poumon et-le cerveau fixe- 
ront notre attention. Dans chacune, je dirai d’abord 
comment , un de ces trois organes étant affecté , Les 
deux autres meurent ; je démonirerai ensuile par 
quel mécanisme la mort de toutes les parties dérive 
de celle de Porgane affecté. Enfin , je déterminerai, 
d’après les PrNeiphs que j'aurai exposés ; ; la nature 
de différentes espèces de maladies qui frapper le 
cœur , le poumon ou le cerveau. | 
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ARTICLE SECOND 


De l'influence que la mort du cœur exerce 
sur celle du cerveau. 


à SANT manifestement fixé quel est ce mode 
d'influence, si j’établis comment l'action du cœur 
entretient celle du cerveau; car ici la cause de la mort 
n’est que l’absence de celle de la vie : celle-ci étant 
connue, l’autre le deviendra donc par-là même. Or, 
le cœur ne peut agir sur le cerveau que de deux ma- 
nières : savoir, par les nerfs ou par les vaisseaux qui 
servent à les unir. Ces deux organes n’ont pas en 
effel d’autres moyens de communication. 

Il est évident que les nerfs ne sont point les agens 
du rapport qui nous occupe; car le cerveau agit par 
eur moyen sur les diverses parties , tandis que les 
diverses parties n’influencent jamais le cerveau par leur 
intermède , si ce n’est dans les sympathies. Liez un 
faisceau nerveux allant à des muscles volontaires , 
ces muscles cessent leurs fonctions, et rien n'est al- 
téré dans celles de la masse ere 

Je me suis assuré, par diverses expériences, que 
. les De he dla niaues quise propagent si éner- 
giquement du cerveau vers Jes organes où les nerfs 
se distribuent, qui descendent le long du nerf, si je 
puis m’ exprimer ainsi, ne remontent presque pas en 
sens opposé. Armez un nerf lombaire et les muscles 


# 
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des membres SO béti L . faites ensuite communi- 
quer les deux armatures : il n° 4 aura pas de contrac- 
tions , où au moins elles seront à peine sensibles ; tan- 
dis que si, P armature du nerf restant la même , on 
trausporte l’autre sous les muscles des membres 1 in- 
férieurs, et que la communication soit établie , de 
violens mouvemens convulsifs se manifestent à l’in— 
slant, J'ai même observé qu’en plaçant deux plaques 
métalliques, l’une sous les nerfs lombaires , l’autre 
sous les membres supérieurs , Ja communication de 
ces deux plaques, par un troisième métal , déter- 
mine l’action des membres inférieurs alors dépats 
vus d’armatures , pendant que les supérieurs ou res= 
tént inactifs, ou se meuvent foiblement. as 
Ces expériences sont surtout applicables au cœur 
par rapport au cerveau. Non-seulement la section’, 
la ligature , la compression des nerfs cardiaques sont 
nulles pour les fonctions du second; mais elles ne 
modifient même qu'indirectement les mouvèmens 
du premier , comme nous le verrons. MES 
Nous pouvons donc établir que les vaisseaux sont 
les agens exclusifs de l'influence du -cœur sur la vie 
du cerveau. F9 0 At 
Les vaisseaux sont, comme on lle sait, de deux 
sortes , artériels ou veineux, à sarig rouge ou à sang 
noir. Les pre répondent au côté gauche, les 
seconds au côté droit du cœur. Or, leurs fonctions 
: étant très-différentes , l’action de ne des portions 
de cet organe sur le cerveau ne sauroit être la même 
que celle de l’autre portion. Nous allons rechercher 
comment loules deux agissent. | 
En nommant ces .. portions, je ne me servirai 
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point de l’éxpression de drorte et de gauche poue 
les distinguer , maïs de celle-de cœur à sang rouge 
et de cœur à sang noir. Chacune ; én effet, forme 
un organe isolé , distinct de celui auquel ïl est adossé; 
pouvant même ne point y être joint dans l'adulte. H 
y a vraiment deux cœurs, l’un artériel, l’autre vei- 
nenx. Cependant ces adjectifs conviennent pêu pour 
les indiquer , car tous deux font système , et avec les 
veines et avec les artères ; le premier avecles veines 
de tout le corps et avec l'artère du poumon, le se 
cond avec les veines de cet organe et avec le gros 
tronc artériel dont les branches se distribuent à tou- 
tes les parties. D'un autre côté , Ni lun ni l'autré ne 
sont exactement à gauche ou à droite , en devant ou 
en arrière, D'ailleurs, cette dénomination n'est point 
applicable aux animaux. Celle à sang rougé et à 
sang, noir, étant empruntée des deux systèmes de 
sang dont chacun est le centre et l’agent d’impulsion, 
me paroît infiniment préférable. à 
STI Déterminer comment la cessation des Jonc- 
tions du cœur à sang rouge interrompt celles 
du ‘cerveau. 


. Le ventricule et l’orcillette à sang rouge influe 
cent manifestement Le cerveau par le fluide qu’y con- 
duisent les carotides et les vertébrales. Or, ce fluide 
peut, en y abordant , l’exciter de deux manières : 
1°. par le mouvement dont il est agité ; 29. par la na 
ture des principes qui Le constituent et qui le distin- 
guent du sang noir. | | 
‘ ILest facile de prouver que le mouvement du sang, 
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en se communiquant au cerveau ; entretient son ac* 
tion et sa vie. Mettez en partie cel organe à décou- 
vert sur un animal, de manière à voir ses mouve- 
mens; liez ensuite les carotides. Quelquefois le mou- 
vement cérébral s'affoiblit, et alors l’animal est étour+ 
dij d’autres fois , ilcontinue comme à l'ordinaire , 
les verlébrales suppléant exactement aux artères 
liées , et alors rien n’est dérangé dans les fonctions 
principales. Toujours il y a un rapport entre l’éner- 
gie vitale et l’abaissement et l'élévation alternatifs du 
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. En général , l’oblitération des carotides n’est jas 
mais subitement mortelle. Les animaux vivent sans 
elles, au moins pendant un certain temps. J'ai con: 
servé en cet état, et durant plusieurs jours, des 
chiens qui m'ont servi ensuite à d’autres expérien* | 
ces : deux cependant n'ont pu survivre que six 
heures. | 

Si, à la suite des essais dont je viens de parler , 
une portion du crâne esl enlevée dans un autre ani< 
mal, et qu’on interceple le cours du sang dans tous 
les vaisseaux qui vont à latête , on voit aussitôt le 
mouvement encéphalique cesser , et}a vie s’anéanir. 

La secousse générale , née de l’abord du sang au 
cerveau , est donc une condition essentielle à ses 
fonctions; mais appuyons celte assertion sur de nou< 
velles preuves. Ki! 

1°. Îl est une foule de compressions qui ne peu+ 
vent évidemment agir qu’en empêchant l'organe d’o- 
béir à ces secoussés. On voit souvent une collection 
purulente ou sanguine , une ésquille osseuse, elc. » 
interrompre toutes les fonctions relatives à la per- 
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ception , à l'imagination, À la mémoire ) AU Mmouvee 
ment volontaire même. Qu'on enlève ces diverses 
causes de compression , à l'instant toutes les sensa. 
tions renaissent. Il est donc manifeste qu’alors le 
cerveau n'étoit point désorganisé , qu'il n’éloit qu’af- 
faissé , qu'il se trouvoit seulement hors d'état d’être 
excilé par le cœur. 
Je ne cite point d'observations sur ces sortes de 
cas : tous les auteurs qui ont traité des plaies de 
tête nous en.offrent en foule, Je me contente de re- 
Marquer que l’on peut produire artificiellement le 
même effet dans les expériences sur les animaux. 
Tour à tour comprimé ét libre, le cerveau ÿest lour 
à tour en excitement ou, en colapsus, -Süivant que 
le sang le soulève et l’agite avec plus ou moins de 
facilité. : "4 RTE Dés 
.2°. ÎLest des espèces, parmi les reptiles , oùle cœur 
ne détermine aucun mouvement dans la masse céré. 
 brale, J’ai fait souvent cette observation sur la gre- 
nouille. En enlevant la portion supérieure ducrâne , 
le cerveau , exactement à découvert | ne laisse pas 
apercevoir. le moindre soulèvement. Or, on peut, 
dans cette: espèce ainsi que dans celle des salaman- 
dres , priver cet organe de tout abord du sang , sans 
que pour cela les fonctions cessent tout de suite, 
comme il arrive dans.toutés les espéces. à sang rouge 
el chaud. dits béebnehe alt 
._:.Les muscles volontaires ‘agissent ; 


les Yeux sont 
vifs; le tact est manifeste. peñdant quelque temps, 
après que le cœur a été enleyé, ou qu'on :a lié {a 
double branche naissant du gros vaisseau que fournit 
le Yentricule unique du cœur de ces animaux. J'ai 
L 
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.-répélé un trésgrand nombre de fois ces deux moyens 
d'interrompre la circulation générale, el le même 
effet en est toujours résullé par rapport au cer- 
VEaU. ji AURA ALL 
80. On observe, en général, comme l’a remarqué 
un médecin , que les animaux à cou alongé, chez 
lesquels, par-là même , le cœur, plus éloigné du cer 
Veau, peut moins vivement agiter cel organe , ont 


l'intelligence plus bornée , les fonctions cérébrales 


plus rétrécies ; par conséquent ; qu’au contraire un 
cou très-court et le rapprochement du cœur et du 
cerveau coïincident communément avec Vénergie 
de celui-ci. Les hommes dont la tête est très-loin 
des épaules, comparés à ceux où elle en est près, 
offrent quelquefois le même phénomèrie. MAC 
D’après tous ces faits , on peul , sans crainte d’er- 
eur, établir la proposition suivante : savoir, que 
Vun des:moyens par lesquels le cœur à sang rouge 


tient sous sa dépendance les ‘phénomènes du cer- 


veau , consiste dans le mouvement habituel qu'il 
‘imprime à cel breane he. 1) FDA 

_..Cé mouvement diffère essentiellement de celui 
qui, danslesautres viscères,; comme le foie, la rate,eic., 
naît de la même cause ; ceux-cile présentent en effet 
d'une manière peu manifeste + il ést au contraire ici 
rès-apparent. Cela tient à ce que tous les gros troncs 
artériels, placés à la base du cerveau, se trouvant là 
jentre luiet les parois osseuses du crâne , éprouvent , 
à instantoù ils se redressent , une résistance qui ré- 


rperoute ‘tout le mouvement sur la masse éncéphali- 


\que : éelle-ciestsoulevée parce redressement, comme 
il'arrive dans Les diverses espèces de tumeurs , lors- 
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qu’une artère considérable passe entr’elles'et un plan 
trés-solide. HAL EE DE HER ; 

Les tumeurs situées au cou ; sur la Cärotide , à l'en 
_ droit où elle-même appuie sur la Ccolonné vertébrale ; 
et celles situées à l’aine ; sur la Cnurale , quand elle 
traverse l’arcade osseuse du même tronc , etc. ; ele: : 
nous offrent fréquemment de semblables exemples, 
et par-là même, des motifs de bien examiner si cé 
n'est point un anévrysme: | 

Les organes, autres qe le cerveau ; ne reposent 
poiut par leur base sur des Surfaces résistantes , ana 
logues à celles de la Partie inférieure du crâne ; aussi 
le mouvement des artères qui y abordent , se perdant 
dans.le tissu. cellulaire: et les parties molles envi: 
ronnantes, est presque nul pour ces Oorganés , comme 
on le voit au foie, au rein » CiC.; comme on l’observe 
encore dans les tumeurs du mésentére él dans toutes 
cellés placées sur les :artères qui n’ont au-dessous 
d'elles que des muscles ou des organes à tissu mou et 
spongieux. test 

L'intégrité des fonctions du cerveau est non-seulea 
ment liée au mouvement que lui communique lé 
sang, mais encore À la somme de ce mouvement ; 
qui doit étre toujours dansun juste milieu : trop foible 
et trop impétueux , il est également nuisible ; les ex2 
périences suivantes le prouvent. 

1°. Injectez de l’eau par la carotide d’un chien , Je 
contact de ce fluide n’est point funeste, et l’animal 
vit trés-bien, Œuand cette injection a été faite avec 
ménagement : mais poussez-la impétueusement , l’aca 
tion cérébrale se trouble aussitôt , et souvent ne se : 
rétablit qu'avec peine. Toujours il existe un rapport 

L 2 
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entre la force de l'impulsion et l’état du cerveau; si 
l’on augmente seulement un peu celte impulsion , il 
y a dans tousles muscles dela face, dansles yeux ;etc., 
une agitation subite. Le calmie renaît si l'impulsion est 
ralentie; la mort survient si elle est portée’ au plus 
haut point. se Een 
2°. D'un autre côté, si on mel le cerveau à dé- 
couvert, el qu'on ouvre ensuite une artère de ma- 
nière à produire une hémorragie, on voit le mou- 
_vement du-cerveau diminuer à mesure que le sang 
qui se perd.s"y porte avec moins de force, et discon- 
tinuer enfin lorsque cé fluide n’est plus en quantité 
suffisante. Or, toujours alors l’énergie cérébrale ; qui 
se marque, .par l'état des yeux, du tact', des mou- 
vemens volontaires , etc., s’affoiblit et cesse à: pro 
orlion. UT one LE 
I est facile de voir , d’après cela , pourquoi la di- 
minution du mouvemeut encéphalique accompagne 
toujours état de prostration et de langueur, etc: » 
effet constantdes grandes évacuations sanguinés. 
On conceyra aussi, je crois, trèsfdcilement, par 
ce qui à été dit ci-dessus , pourquoi tout le système 
artériel du cerveau est d'abord concentré à sa base , 
avant de se distribuer entre ses lobes; "tandis que 
c'est à la convexité de sa superficie ‘que s'observent 
‘presqu’exclusivement les:gros troncs veineux. Cet 
organe ; présentant en bâs moins desurface , y ‘est 
plus susceptible de recevoir l'influence du mouve= 
ment vasculaire que sur sa convexilé, où cé mouvé= 
ment, trop disséminé ,auroit eusur lui ‘un effet peu 
marqué; d’ailleurs , c'est inférieurement u'existent 
toutes les parties essentielles du cerveau: Ses lésions 


- 
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sont mortelles, et par conséquent ses fonctions doi- 
vent être trés-importantes en cel endroit. Eu haut, 
au contraire, on ne trouble souvent que très-peu 
son action, en le coupant, le déchirant , elc., comme 
le prouvent les expériences et l'observation habituelle 
des plaies de tête 

- Voilà pourquoi cet organe présente, d’un côté , une 
enveloppe presque impénétrable aux agens extérieurs, 


et que de l’autre côté la voûte qui le protége n'on- 


‘Pose point à cet agent un obstacle aussi solide. Or, il 
éloit indispensable que là, où la vie ést plus active , 


où son énergie est plus nécessaire , il reçüt du cœur 
et la première et la plus forte secousse. 

Nous sonimes, Je crois, en droit de eonclure # 
d’après tout ce qui a été dit dans ce paragraphe , que 
l'interruption de l’action du cœur à sang rouge fait 
cesser celle du cerveau, en anéantissant son mouve- 
ment. ; | 

Ce mouvement n’est point le seul mode d'in- 
fluence du premier sur le second de ces organes ; car, 
s’il en éloit ainsi, on pourroit , en injectant par les 
carotides un fluide aqueux au moyen d’un tuyau bi- 
furqué, et avec une impulsion analogue à celle qui 
est naturelle au sang, agiter lorgane et ranimer 
ainsi ses fonctions affoiblies. Poussés avec une égale 
force , le sang noir et le sang rouge n’auroient point 
alors sur lui une action différente ; ce qui, comme 
nous le verrons, est manifestement contraire à l’ex-. 
périence. | is 

Le ventricule et l'oreillette à sang rouge agissent 
donc aussi sur le cerveau, par la nature du fluide 
qu'ils y envoient, Mais comme le poumon est le foyer 


# 
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où se prépare le sang, qui ne fait que traverser le:cœur 
sans y éprouver d’altérations , nous renverrons l’exa- 
men de son influence surle système céphalique , à 


l'article où nous trailerons des rapports de ce sys 
tème avec le pulmonaire. 


S IT. Déterminer comment la cessation des fonc- 
tions. du cœur à sang noir interrompt celles du 
Cerveau 


_ Il est infiniment rare que la mort générale com- 
mence par Île ventricule et l’oreilletté à sang noir ; 
ils sont, au contraire, presque toujours les derniers en 
action, Quand ils cessent d'agir , déjà le cerveau , le 
| cœur à sang rouge el le poumon ont interrompu leurs 
phénomènes, | 


Cependant une plaie, une rupture anévrysmale , 
peuvent tout à coup anéantir leurs contractions, ou 
du moins les rendre inutiles pour la circulation , à 
çause de l’écoulement du sang hors les voies de cette 
fonction. | 
. Alors le cerveau devient inactif ét meurt de la 
même manière que dans le cas précédent ; ear les ca- 
vités à sang rouge , cessant de recevoir ce sang, ne 

peuvent le pousser à la tête : plus de mouvement, par 
‘conséquent; el, par-là même, bientôt plus de vie dans 
la masse encéphalique,. 

Il est un autre genre de mort du cerveau , qui dé- 

pend de ce que le ventricule et l'oreillette à sang noir 

ne peuvent recevoir Ge fluide : Lel est le cas, ou toutes 
les jugulaires étant liées , il stagne nécessairement 
et même remonte dans le système veineux cérébral, 
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Alors ce système s’engorge ; le cerveau s’embarrasse 5 
il cesse d'agir, comprimé et par le sang noir qui re- 
Îlue , et par le sang rouge qui afflue danssa substance. 
Mais assez d'auteurs ont fait ces expériences , et pré- 
senté leurs résultats ; il estinutile de m'y arrêter. | 

Je vaisexaminer, dans cet article, un genre de mort 
dont plusieurs placent le principe dans le cœur, dans 
son côté à sang noirsurtout, mais qui me paroît por 
ter sur le cerveau son influence principale et même 
unique, Je veux parler de celui qu'on détermine par 
l’injection de l’air dans les veines. 

On sait, en général , et: depuis très-long-temps, 
que dès qu’une quantité quelconque de ce fluide est 
introduite dans le système vasculaire, le‘mouvement 
du cœur se précipite , l’animal s'agile , pousse un cri 
douloureux, est pris de mouvemens convulsifs, 
tombe privé de la vie animale, vit encore organique= 
ment pendant un certain temps, el bientôt cesse en- 
tiérement d'exister. Or, quel organe est atteint si 
p'omplement par le contact de l'air ? je dis que c’est 
le cerveau et non le cœur : que la circulation ne s’in- 
terrompt que parce que l’action cérébrale est préli= 
minairement anéantie. Voici les preuves de cette as= 
sertion. ". 

1°. Le cœur bat encore quelque temps dans ce 
genre de mort , après que la vie animale , et par con- 
_Séquent le cerveau, qui en est le centre, ont cessé 
d'être en activité. 

2°. En injectant de l’air au cerveau , par l’une des 
carotides , j’ai déterminé la mort avec les phéno= 
mèênes analogues, exceplé cependant l'agitation du 
cœur , agilation produite parle contact, sur les parois 
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de cet organe , d’un corps qui leur est étranger, et 
qui les excite par-là mêmé avec force. | 
5°. Morgagni cile diverses observations de morts 
subites, dont la cause parut être évidemment la réplé- 
tion des vaisseaux sanguins du cerveau, par l'air qui 
s’y étoit spontanément développé, et qui avoit, dit- 
1l, com primé , par sa raréfaction , Porigine des nerfs. 
Je ne crois pas que cette compression puisse être le 
résultat de la petite quantité d’air qui, étant poussée 
par la carolide ; suflit pour faire périr l'animal : 
aussi je doute que cette compression füt réelle 
dans l'observation de Morgagni; mais ces observa- 
tions n’en sont pas moins importantes. Quelle que 
soit la manière dont il tue, l'air est mortel en arri- 
vant au cerveau ; et c’est là le point essentiel. Qu’im- 
porte le comment? le fait seul nous intéresse. 
4°. Tontes les fois qu’un animal périt par l’'insuf- 
flation de l'air, dans une-de ses veines, je me suis as- 
suré que tout le côté à sang rouge du cœur est plein, 
comme celui à sang noir, d’un sang écumeux , mêlé 
de bulles d’air ; que les carotides et les vaisseaux du 
cerveau en contiennent aussi du semblable, et que, 
par conséquent, il à dû agir sur cet organe de la même 
manière que dans ‘les deux espèces d’apoplextes, ar- 
tificielle. et spontanée , que nous venons de rap- 
orter. : | 
5°. Si l'on pousse de l'air dans une des divisions 
de la veine porte, du côté du foie, il ne peut que 
difficilement passer dans le‘système capillaire de cet 
organe ; 1l oscille dans les gros troncs , ne parvient 
au cœur que tard; et jai remarqué que l'animal n'é- 
prouve alors qu’au bout d'un temps assez long les 
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accidens , qui sont subits, lorsqu'on fait pénétrer ce 
fluide dans une des veines du grand système, parce 
qu’alors le cœur le transmet tout de suite au cer - 
veau. “ Re 

60. Cette rapidité avec laquelle, dans certaines 
expériences , l’anéantissement de l’action cérébrale 
succède à l’insufflation de l'air dans les veines, pour 
roit faire croire, avec une foule d’auteurs, que ce 
phénomène arrive de la même manitre qu’il se ma- 
nifeste dans une plaie du cœur, dans la syncope , 
etc., c’est-à-dire parce que l’action de cet organe , 
tout à coup suspendue par la présence de l'air qui dis- 
tend ses parois , ne peut plus communiquer le mou- 
Yement au Cerveau; mais, 1°. la plus simple inspec- 
tion suffit pour remarquer la permanence du mou- 
vemenl au cerveau : 2°, comme ces mouvemenssont 
prodigieusement accélérés par le contact du fluide 
étranger, 1ls poussent, à travers le poumon et le sys- 
tème artériel, le sang écumeux avec une extrême 
promplilude , et on conçoit par-là cette rapidité dans 
les lésions cérébrales. En 

7°. Si le cerveau cessoit d’agir par l’absence dés 
mouvemens du cœur , la mort surviendroit, comme 
dans la syncope, dans les grandes hémorragies de 
l'aorte , des ventricules , etc. , c'est-à-dire sans mou. 
vemens convulsifs bien marqués. Ici, au contraire ; 
ces mouvemens sont souvent extrêmement violens 
un instant après l’injection , et annoncent , par-là 
même, la présence d'un irritant sur le cerveau :.or \ 
celirritant , c’est Pair qui y aborde. : 

Concluons, detout ce que nous venons de diré,que, 
dans le mélange accidentel de l'air avec le sans du 
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syslème veineux , c'est le cerveau qui meurt le pre= 
mier, et que la mort du cœur est le résultat, l'effet , 
et non le principe de la sienne. Du reste, j'explique- 
rai ailleurs comment , le premier de ces organes.ces=, 
sant d'agir , le second'interrompl son action. 


—{ 
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. ARTICLE TROISIÈME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce: sur 
celle des poumons. : 


; * 
due poumon est le siége de deux espèces très-diffé- 
rentes de phénomènes. Les premiers, entièrement 
mécaniques, sont relatifs aux mouvemens d’élévation 
ou d’absissement des côtes et du diaphragme , à la 
dilatation ou au resserrement des vésicules aériennes, 
à l'entrée ou à la sortie de l’air,effet de ces mouvemens. 
Les seconds, purement chimiques , se rapportent aux 
altérations diverses qu’éprouve l'air , aux changemens 
‘de composition du sang, etc. | | 

Ces deux espèces de phénomènes sont dans une 
dépendance mutuelle. L'instant où lés uns s’interrom- 
penteest loujours voisin de celui où les autres cessent 
de se développer. Sans les chimiques , les mécani- 
ques, manquant de matériaux, ne sauroïent s'exercer, 
Au défaut de ces derniers , le sang cessant , comme 
nous le verrons , d’étreun excitant pour le cerveau, 
celui-ci ne pourroit porter son influence sur les inter 
costaux el le diaphragme ; ces muscies deviendroiïent 
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inactifs, et par-là même les phénomènes mécaniques 
seroient anéantis. | Le 

La mort du cœûr ne termine pas de la même ma- 
nière ces deux espèces. de phénomènes : suivant 
qu’elle naît d’une lésion du côté à sang noir ou des 


gros troncs veineux, d’une affection du câté à sang 


rouge ou des grosses artères, elle frappe différem- 
ment le poumon. 1 


S L Déterminer comment , le cœur à sang noir 
cessant d'agir, l'action du poumin est inter- 
rompue. 

Le cœur à sang noir n’a visiblement aucune in- 
fluence sur les phénomènes mécaniques du poumon ; 


mais il concourt essentiellement à produire les chi- 


miques , en envoyant à cet organe le fluide qui doit 
püiser dans l'air de nouveaux principes, et lui com- 
muniquer ceux qui le surchargent. 

Lors done que le ventricule et l'oreillette du SYS= 
tème à sang noir , ou quelques-uns des gros vaisseaux 
veineux qui concourent à former ce système, inter- 
rompent leurs fonctions, comme il arrive par une 
plaie, par une ligature faite dans les expériences ,'elc., 
etc. , alors les phénomènes chimiques sont tout à 
coup anéantis ; mais l’air entre encore dance le pou- 
mon par la dilatation et le resserrement de la poi= 
trine, à 

Cependant rien n'arrive au ventricule à sang rouge: 
siun peu de sang y pénètre pendant quelques instans, 


il est noir, n’ayant subi ancune altération, Sa quantlilé : 


estinsuflisante pour produire lé mouvement cérébral , 


l 
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qui cesse alors faute d’agent d’impulsion. Les fonc- 
tions du cerveau sont par-là même suspendues ; 
d’ A g VU Tr tes Dr "49 , | 

après ce qui à ÉLé dil ci-dessus : par conséquent, 
plus d’action sur les intércostaux nisur le diaphragme, 
qui restent en repos, et laissent sans exercice les 
phénomènes mécaniques. 


Voilà donc comment arrive la mort du poumon, 
lorsque le cœur à sang noir meurt lui-même. Elle 
succède d'une manière inverse à la mort du cœur à 
sang rouge. 


S IL. Déterminer comment, le cœur à sang rouge 
cessant d'agir , l’action du poumon est inter- 
rompue. | 
Lorsqu'une plaie intéresse le ventricule ou l’oreil- 

leite à sang rouge , l’aorte ou ses grosses divisions , 

lorsqu'une ligature est appliquée artificiellement à 

celles-ci , lorsqu'un anévrysme dont elles sont le siége 

se rompt , etc. , le poumon cesse ses fonctions dans 
l’ordre suivant : te | 
19. Plus d’impulsion reçue par le cerveau ; 2°. plus 
de mouvement de cet organe ; 5°. plus d'action exer- 
cée sur les muscles ; 4°. plus de contraclion des in- 
tercostaux et du diaphragme ; 5°. plusde phénomènes 
mécaniques. Or, sans ceux-ci, les chimiques ne peu- 
ventlavoir lieu : ils s’interrompent dans Le cas précé- 
dent, faute de sang : c'est Le défaut d’air qui les arréle 
dans celui ci, car ces deux choses leur sont également 
nécessaires ; sans l’une , l’autre est inutile pour eux. 
Telle est donc la différence de la mort du poumon, 
à la suite des lésions du cœur , que si c’est le côté à 
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sang noir qui estaffecté, les phénomènes chimiques 
cessent d’abord, puis les mécaniques finissent ; que si 
l'affection existe , au contraire, dans le côté à sang 
rouge , les premiers terminent , et les derniers com 
mencent la mort. Comme la circulation est'lrésra- 
pide , un très-courtintérvalle existe dans linterrup- 
ton des uns et des'autres.  . . : 4 au 


ARTICLE QUATRIÈME. 


De l'influence que la mort du cœur exerce sur 
s _ celle de tous lés orgunes. | 


J E diviserai cet article, comme les précédens, en 
deux sections ; l’une sera consacrée à examiner com- 
ment , le cœur à sang rouge cessant d’agir,, tous les 
Organes interrompent leur action; dans l’autre, je 
rechercherai le mode d'influence de la mort du cœur 
à sang noir, sur,celle de toutes les parties... 


S I. Déterminer. comment. la cessation des fonc- 
.… dons du cœur à sang rouge interrompt celles 
de tous les organes. 


Toutes les fonctions appartiennent ou à la vie 
animale , ou à l’organique. De là, deux classes très- 
distinctes entr’élles. Comment la première classe s'in- 
terrompt-ele dans la lésion de l'oreillette ou du ven- 
tricule à sang rouge ? de deux manières: d'abord, 
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parce que le cérveau , rendu immobile, devient 
inerte, et ne peut ni récevoir les sensalions , n1exer- 
cer son influence sur les organes locomoteurs el Vo- 
Caux. EAU TEE 
_: Tout cet ordre de fonctions s'arrête alors, comme 
quand la masse encéphalique a éprouvé une violente 
commotion, qui a subitement détruit son action. 
Voilà comment une plaie du cœur, un anévrysmeé 
qui se rompt , etc. , anéantissent tout à coup nos rap= 
poris avec les objets extérieurs. 
| On n’observe point ce lien entre Le. mouvement 
du cœur et les fonctions de la vie animale , dans les 
animaux où le cerveau n'a pas besoin, pour agir, 
de recevoir du sang une secousse habituelle. Arra- 
chez à un reptile son cœur, ou liez ses gros vais- 
seaux, il vivra encore long-temps pour ce qui l’en- 
‘touré; la locomotion, les sensations, elC., ne S'é- 
teindront point à l instant, comme dans les espèces 
à sang rouge el chaëd. Re | 
Au reste, en supposant que le cerveau n'inter« 
rompit point son action dans les lésions du cœur à 
sang rouge , la vie animale finiroïit également , à une 
époque beaucoup plus éloignée il est vrai, mais qui | 
n’arriveroit pas moins; car, à l'exercice des fonctionsde 
cette vie ; est attachée , comme causé nécessaire , l’exe 
citation de ses organes , par le sang qui y aborde : or, 
celte excitation tient ici, comme ailleurs, à deux 
‘causes : 1°. au mouvement ; 2°. à la nature du sang. 
Je n’examinerai ici que lé premier mode d’influence, 
l’autre appartenant au poumon. | 
Ce n’est pas seulement dans la vie animale, mais 
“‘eucvre dans l’organique , que les parties ont besoin, 
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pour agir, d’un Mouvement habituel qui entrelienne 
leuraction : c’est une Condition essentielle aux fonc= 
üons des muscles, : des glandes ; des vaisseaux, des 
membranes , ete... Or, ce Mouvement ; né én pare 
le du cœur, diffère essentiellement de celui que le : 
Sang Communique au cerveau. #4 

Ce dernier organe obéit d’une manière trés-sene | 
sible, rés-apparente à l'impulsion de totalité qui 
soulève sa masse pulpeuse , ou lui permet de s’abais: 
ser. pendant l’intérmitténce. Au contraire , le mou 
vemenl intérieur qui agite isolément chacune dé ses 
parties ést très- peu marqué : Ce qui dépend dé ce 
que ses vaisseaux, divisés À Pinfoi d’abord” dans 
ses anfractuosités , puis sur la pie-mère, ne pénètre 
sa substance que: par des ramifications presque ‘ca 
-pillaires, SORA EVE RE MOI ES RQ 
Le mouvement détérminé dans les'autres Orgax 
nés par-l’abord du: sang offre ün phénomène exacte 
ment inverse : on: nevoit en eux ni abaissement ni 
soulèvement ; ils:ne ont point ‘agités’ par une se 
-Cousse générale, parce que , comme je lai dit , l’im- 
pulsion des artères'se ‘perd dans les Parties molles 
environnantes , tandis qu'au cerveau les parties dures 
voisines la répercutent sur ce viscère. Au contraire, 
les vaisseaux s’insinuant par des troncs considérables 
dans presque tous les’ organes, ne $e divisant que 
trés-peu avant d’y arriver, leur. puülsation y fait natire 
une agitation intestine , des oscillations partielles, 
des secousses: propres à chacun des lobes, des feuil- 
lets ou des fibres dont ils sont l'assemblage. 

Comparez lamanière dont le cerveau, d’une part, 
de Pautre le foie , la rate, les reins, les muscles, la 
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“peau ,eîc., etc., reçoivent le sang rouge qui les nour- 
rit, et vous concevrez facilement cette différence. 

Il étoit nécessaire que le cerveau fût distingué des 
autres organes par le mouvement de totalité que lui 
imprime l’abord du sang , parce que, renfermé dans 
une boîte osseuse, il n’est point, comme eux, en butte 
à mille autres causes d’agitation générale. 

Remarquez , en effet, que tous les organes ont 
autour d'eux une foule d’agens destinés à suppléer : 
à l’impulsion qui leur manque: du côté du cœur. 
Dans la poitrine, l’élévation et Pabaissement alter- 
natifs des inlercostaux et du diaphragme, la dilata- 
tion et le resserrement successifs dont les poumons 
et le cœur sont le siége ; dans l'abdomen, l'agitation 
noninterrompue, produite sur les parois abdominales 
par la respiration , l'état sans cesse variable de l’esto- 
mac, des intestins; de la.vessie, qui sont lour à 
tour distendus.ou concentrés sur euximêmes; le dé- 
placement des viscères flotians., continuellement oc- 
casionné par les aditudes. diverses ique nous pre- 
nons ; dans lès membres, leurs flexion et exlen- 
sion , adduction ‘et abduction ; élévation et abaisser 
ment, quiont lieu à chaque instant, soit pour leur 
totalité , soil pour leurs diverses parties, etc. , etc.’, 
voilà des causes permanentes: de mouvement , qui 
épuivalent bien, pour entretenir la vie des organes 
autres que le.cerveau , à celles résultant de l’abord du 
sang à celui-ci. | | Le. 
:Je ne prétends pas cependant exclure tont à fait 
cette dernière cause, de l'excitation nécessaire à Ja 
vie des organes ;:elle se Joint vraisemblablement à 
celle que je: Viens d'exposer: et voilà sans doute 


+ 


PAR CELLE DU COEUR, 177 
Pourquoi la plupart des viscères reçoivent, ainsi que 
_le cerveau, le Sang rouge par leu ve 
Comme on le voit aurein, au foie ; à la rate , aux int 
testins, etc. Par celte. disposition >; limpulsion du | 
Cœur, moins disséminée » Est plus facilement LES 
sentie; mais ce n’est |A qu'une condition accessoire 
à l'entretien des fonctions. ; 
D'après tout ce qui vient d’être dit , nous sommes 
en droit d'ajouter une raison à celle: présentée plus 
ie haut, pour établir comment , le cœur à sang rouge 
Cessant d'agir , toutes les fonctions de la vie animale 
sont interrompues. Nous POuvons aussi commencer 
à expliquer le même phénomène dans l'organique : 
la raison est , en effet » Commune À toutes deux. Or, 
voici quelle est cette raison : | | | 
1°, Le Mouvement intestin né, dans chacun des 
organes des deux vies, du mode de distribution arté= 
rielle , étant alors totalement suspendu , il n’y à plus 
d'excitation dans ces organes, et bientôt | par-là 
même ; plus de vie; 29, ils n’ont plus autour d’eux 
des causes d’agitation générale ; car Presque toutes 
ces Causes tiennentà des Mouvemens auxquels le 
Cerveau préside : tels sont ceux de la respiration , de 
la locomotion des membres , de l'œil, des muscles 
sous-cutanés , de ceux du bas-ventre , etc. Or, comme 
le cerveau est en collapèus dés qu'il ne reçoit rien 
du cœur , tous ses mouvemens sont aussi manifeste 
ment nuls ; et par-là même , l'excitation qui en résul- 
toit, pour les Organes voisins, est anéantie. | 
Il suit de là que le cœur exerce sur’les divers Or— 
ganes deux modes d'influence «un direct et sans 
iutermédiaire ; l’autre indirect et par l'entremise du 
| "M 


r surface Cconcave , 


partielles analogues à cette mort ge 
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cerveau ; en sorte que la mort de ces organes, à la 
suite des lésions du premier , arrive médiatement et 
immédiatement. | | | 
. Nous avons. quelquefois des exemples de morts 
inérale : c’est ainsi 
que , lorsque la circulation est tellement empêchée 
dans un membre que le. sang rouge ne se distribue 
plus aux parties qui s'y trouvent, ces parlies sont 
frappées d’abord d’insensibilité et de paralysie , bien- 


aôt ensuite de gangrène. L'opération d’anévrysme ne 
nous fournit que trop d'exemples de ce phénomène, 
que l’on produit également dans les expériences sur 


les animaux vivans. | 

Sans doute qu'ici le défaut d’action , né ordinaire- 
ment des élémens qui composent le sang rouge et le 
distinguent du noir, influe spécialement ; maïs célui 
provenant de l'absence du mouvement intestin, que 
ce sang communique aux parties,n'est pas moins réel. 

Quant à l'interruption de la nutrition , ellé ne 
peut être admise comme cause des symplômes qui 
succèdent à l’oblitération d'une grosse ar Lère : la ma- 
nicre lente , graduée, insensible , dont s'opère celte 
fonction , ne s'accorde pas visiblement avec leur in- 
vasion subite , instantanée , surlout par rapport aux 
fonctions de la vie animale, quisont anéanties dans 
le membre à l'instant même où le sang n’y coule 
plus , comme elles le sont aussi dès que , par la section 
des nerfs , il est privé de l'influence de ceux-ci. 

Outre les causes précédentes qui , lorsque le cœur 
cesse d'agir ,suspendent en général toutes les fonc- 
{tions animales et organiques , ilen est une autre rela- 


ive au plus grand nombre de ces dernières , savoir : 
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à la nutrition , à l’exhalation à] 
à même, à la digestion 
fluides sécrétés, Cette au 


+ .# P e 1 { 
a Sécrétion , et, par- 
> Qui ne s’opêre que par des 


(re cause consiste en ce que 
ces diverses fonctions, ne recevant plus 


ÿ F y \ F À 
qui les enlreliennent ! finissent nECessa]: 
terme n'arrive cépendant que pe 
ce n'est pas dans la circulalion 
la capillaire qu'elles puisent ces matériaux : or, 
Cette dernière circulation n’est soumise qu'à l'in 
fluence des forces Contraclilés insensib!. 


es de la partie 
où elle s'exécule ; elle s’exerce indépendamment du 
Sœur, Comme on le voit d 


ans la plupart des repti= 
les, où cet Organe peut être enlevé, ét où, lorsqu'il 
Manque, le sang oscille encore long-tem ps dans les 
Pelits vaisseaux. Il est donc manifeste Que toute la 


de matériaux 

f É R 

rement. Leur 
à] 5 

U à peu, parce que 


conséquent Que graduellement. 
Voici donc, en général , 

. ment de toutes les fonction 

tion de celles du’ cœur. 

* Dans la vie animale , c’est ; 0. 


S succède à l’interru p- 


nes; 2°. parce que le Cerveau , manquant également 
de caüses exCilantes , 
aucun de ces organes. | NA 

Dans la vie organique , la cause de l'interruption 
de ses phénomènes est alors | 1°, comme dans l’ani- 
male ; le défaut d’excitation intérne et externe des 
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8éuérale, mais dans 


comment l'anéantisse- * 


ne peut Communiquer avec 


en 
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différens viscères; 2°. l’absence dés matériaux né 
cessaires aux diverses fonctions de celte vie, toutes 
étrangères à l'influence du cerveau. 

| Aureste, une foule de considérations, autres que 
celles exposées ci-dessus , prouvent , et la réalité de 
l'excitation des organes par le mouvement que leur 
imprime le cœur ou le système vasculaire , et la vé- 
rité de la cause que nous assignons à leur mort, lors- 
que cette excitation cesse. Voici quelques-unes de 
ces considérations : 
19. Les organes qui ne reçoivent point de sang ; 
et que les fluides blancs pénètrent seuls, tels que les 
cheveux, les ongles, les poils, les cartilages , les 
tendons , etc. , jouissent, et d'une vitalité moins pro- 
 noncée, et d’une action moins énergique , que ceux 
où ce fluide cireule , soit par l'influence du cœur, soit 
par celle des forces contractiles insensibles de la 
partie même. … ME 

‘ 29, Quand l’inflammation détermine le sang à se 
porter accidentellement dans les organes blancs ,ices 
organes. prennent tout à coup un surcroît de vie, 
une surabondance de sensibilité, qui les mettent sou- 
vent ,sousle rapport des forces, au niveau de ceux qui, 
dans l’éatordinaire ,en sont douésau plus haut degré. 
_ 50. Dans les parties où le sang pénètre habiiuelle- 
ment , si l'inflammation augmente La quantité de ce 
fluide, si une pulsation contre nature indique ‘un 
| accroissement d'impétuosité dans son cours, tou- 
jours on remarque une exaltation locale dans-les 
phénomènes de la vie ; ce changement des forces pré- 
cède il est vrai, celui de la circulation , dans les 
deux cas précédens : c'est parce que la sensibilité 
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organique’ a été augmentée dans la partie, que le 
sang s’y porte d'abord en plus grande abondance : 
mais ensuite c’est l’accès du sang qui entretient les 
forces au degré contre nature où elles: sé sont mon= 
iées x il est l’excitant continuet de ces forces. Une 
quantité déterminée de ce fluide étoit nécessaire dans 
l'état ordinaire , pour les soutenir dans la propor=- 
‘ion fixée par la nature. Cétle proportion étant alors 
doublée , triplée même ; il-faut bien que l’excitant 

SOit aussi double , triple , ete. : car'il y a toujours ccs 
trois choses dans l'exercice des forces vitales : la fa- 
culé,, qui est inhérénte à l'organé ; excitant, qui 
lui est étranger, et l’excitation » Œui résulte de leur 
“Contact muluel.. EN des Re NS ce 

. 49. C'est sans doute par Cétte raison , qu’en géné- 
ral les organes auxquels le sang est apporté habitacle 
lement par les artères jouissent de: là vie Y un point 
d'autant plus marqué que la quantité de ce fluide 
ÿ est plus. considérable | comme on le voit par les. 
muscles , ou encore parle gland, le Corps éaverneux, 
le mamelon, À l’instant de leur érection , etc. , par 
la peau de la face danses passions vives qui la co- 
lorent 'et en ,gonflent le tissu,: par Vexaltation des 
fonctions cérébrales , lorsque c’est en dedans que 
le sang se dirige avec impétuosité , etc. | 

5°. De même que tout ce qui: accroît chacun des. 
phénomènes de la’ vie en particulier , détermine. 

‘toujoursun-accroissément lacal de la circulation , de 
même ,. lorsque l’ensemble de ces phénomènes. 
s’exalte ; tout le système circulatoire prononce da- 
Vantage. son action. L’usage des spiritueux , des aro- 

‘matiques , elc., À une certaine dose , est suivi mo- 


æ 
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mentanément d’une énergie généralement accrue et 
dans les forces et dans la circulation : les accès de 
fièvre ardente doublent , triplent même l’intensité 
de la vie , elc. | 

Je n'ai égard, dans ces considérations, qu'au mou- 
vement que, le sang communique aux Organes ; je 
fais abstraction de l'excitation qui naît en eux de la 
nature de ce fluide , du eontact des principes qui le 
rendent rouge ou noir. Je fixerai por loin l’attention 

du lecteur sur cet.objet. 

Terminons là ces réfléxions qui suffisent pour con- 
vaincre de plus en plus combien le sang, par son 
simple abord dans les organes , el indépendamment 
de la matière nutritive qu 11 y porte , est nécessaire à 
Pactivitéde leur action, et combien, par conséquent , 


la cessalion des fonctions du cœur doit influer promp= 
tement sur leur mort. 


è 


“ARTICLE CIN QUIÈME. 


De Edo que ‘la mort du cœur exerce 


sur la mort générale. 
is 


À Pass les fois que le cœur cesse d'agir, la mort 
générale survient de la maniére suivante : l'action cé- 


à rébrale s'anéantit d’abord, faute d’excitation ; par-là 


même , les sensations , lalccomotion et la voix, qui 


sont sous l’immédiate dépendance de l’organe encé- 
phalique , se trouvent interrompues, D’ ailleurs , 
faute d’excitation de la part du sang , les ‘organes de 


# 
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ces fonctions Cesserolenl d'agir » en supposant que le 
cerveau, resté intact, püt encore exercer sûr eux son 
‘influence ordinaire. Toute la vie animale est donc 
subitement anéantie. L'homme, à l'instant où son 
cœur esl mort, cesse d'exister pour ce qui l’envi- 
ronne. PU 
ds L'interruption de la vie organique , qui a com- 
mencé par la circulation, s'opére en même temps 
par la réspiration. Plus de phénomènes mécaniques 
dans le poumon, dés que le cerveau a cessé d'agir, 
puisque Le diaphragme et les intercostaux sont sous 
sa dépendance. Plus de phénomènes chimiques, dès 
que Le cœur ne peut recevoir ni envoyer les matériaux 
nécessaires à leur développement : en sorte que dans 
les lésions du cœur, ces derniers phénomènes sont in 
terrompus directement et sans intermédiaire ; et que 
les premiers cessent au contraire indirectement et par 
l'entremise du cœur, quiest mort préliminairement: 

La mort générale se Continue ensuilé peu à peu 
d’une manière graduée , par Vinterruption des sé- 
crétions, des exhalations et de la nutrition. Cette 
_ dernière finit d’abord dans les organes qui reçoivent 
habituellement du sang, parce que l’excitation, née 
de l’abord de ce fluide » est nécessaire pour l’entre- 
tenir dans ces organes , et qu’elle manque alors de 
ce moyen. Elle ne cesse que consécutivement dans 
les parties blanches > parce. que , moins soumises À 
l'influence du cœur , elles ressentent plus tard.les ef. 
fets de sa mort. | ji 
: Dans celle terminaison successive des derniers 
phénomènes de la vie interne , ses forces subsistent 
encore quelque temps, lorsque déjà ses fonctions 
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ont cessé : ainsi, la sensibilité organique , ie con— 
tractilités organiques, sensible et insensible , sur- 
vivent-elles aux PHÉHaMIanES digestifs , sécréloires Re 
putrilifs, étc. 

Pourquoi les forcés vitales sont-elles encore quel- 
que temps permanentes dans la vie interne, tandis. 
que ;, dans la vie externe , celles qui leur corres- 
pondent, savoir, l’espèce de’sensibilité et de con- 
iractilité appartenant à cette vie, se trouvent subite- 
ment éleintes? c’est que l’action de sentir et de se 
mouvoir organiquement ne suppose point l’existence 
d’un centre commun ; qu’au coniraire , pour se mou- 
voir et agir animalement , Pinfluence cérébrale est 
nécessaire. Or, l'énergie du cerveau étant éteinte dès 
que le cœur n’agit plus, tout sentiment et Lout mou 
vement externes doivenñt cesser à l'instant même. 

C'est dans l’ordre que je viens d'exposer, que 
s’enchainent Îles phénomènes dé la mort générale 
qui dépend d’une rupturé anévrysmale , d’une plaie 
au: cœbr ou aux: gros vaisseaux, des polÿpes formés. 
dans leurs ‘cavités, des. lgaturés qu'on y applique 
artificiellement ; de la compression trop forte que 
cerlaines lumeurs exercent sur EUX, des aboès de 
leurs parois, ete. , etc. ù 

C’est encore de cette manière que nous mourons, 
Lure les affections vives de lame. Un homme expire 
à la nouvelle d’un événement: qui le transporte de 
joie ou qui le. plonge dans une affreuse tristesse , à 
la vue d'un objet qui le saisit de crainte, d'un enne- 
mi dont la présence lV’agite dé fureur, d’un rival 
dont lés succés irritént sa jalousie , elc., ele. : : ehbien! 


est le cœur qui cesse d'agir le premier dans tous 
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ees cas; c'est lui dont la mort entrâine successive- 
ment celle des autres organes ; la passion à porté 
spécialement Sur lui son influence : par là, son mou 
vement esl arrêlé ; bientôt toutes les parties devien- 
nent immobiles, . | 

Ceci nous mène à quelques considérations sur la 
syncope, qui présente en moinsle même phénomène 
qu'offrent en plus ces espèces de morts subites. +: 

. Cullen rapporte à deux chefs généraux les causes 
de cette affection : les unes existent, selon lui, dans 
le cerveau , les autres.dans le cœur. Il place parmiles 
premières , les vives affections de l’ame , les évacua= 
tions diverses , etc.; mais il est facile de prouver que la 
SYncope qui succède aux passions. n’affecte que se- 
Condairement le. cérveau » el que toujours c’est le 
Sœur qui , S'interrompant le premier , détermine par 
‘a Mort momentanée lé défaut d'action du cerveau. 
Les considérations suivantes laisseront » Je crois ; peu 
de doutes sur ce point. … x Es 

19% J'ai prouvé , à l’article dèspassions , que jamais 
elles ne portent surile cerveau leur première influencés 
TUE cel organe n ést-qu’accessoirement mis en action 
par elles ; que tout ce qui a rapport à nos affections 
morales appartient à la vie organique, etc., etc. 

. 29, Les syncopes , que produisent les vives émo- 
tions sont analogues en tout, dans leurs phénomènes, 
à celles qui naissent des polypes, des hydropisiés 
du .péricarde ; élec. Or, dans celles-ci , l’affection 
premiére est dans le cœur ; elle doit donc l’étre'anssi 
dans les autres. : DRURENT RE | | 
089, À l’instant.où la syncope se'imanifeste ; c’est à 
la région préçordiale > t non dàns celle du cerveau , 


+ 
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‘que nous éprouvons un saisissement. Voyez l'acteur 
qui joue sur la scène cette mort momentanée ; € est | 
sur le cœur , et non sur la tête , qu’il porte sa manen Û 
se laissant nn pour exprimer le trouble quil’agite. 

4°. À la suite des passions vives qui ont produit 

la syncope, ce ne sont pas des maladies du cerveau , 
mais bien des affections du cœur, qui se mani- 
festent : rien de pus commun que les vices orga- 
niques de ce viscère à la suite des chagrins , ete. Les 
folies diverses, quisont pr ‘oduites par lamême cause, 
ont le plus souvent leur foyer principal dans quelque 
viscère de l’épigastre, profondément affecté , et le 
grreau ne cesse plus que par So ET d'exercer 

éculièrement ses fonctions. & | 
Lee Je prouveraï plus bas que le système cérébral 
n’exerce aucune influence directe sur celuide la cir- 
culation ; qu’il n’y a point de réciprocité entre cés 

. deux systèmes ; que les altérations du premier n’en- 
traînent point dans le second des altérations ana- 

logues , tandis que celles du second modifient la vie 
du premier d’une manière nécessaire. Rompez toutes 

les commumicalions nerveuses qui unissent le cœur 

avec le cerveau, la civoulation continüe comme à 

l'ordinaire : mais dès que les communications vascu- 

laires , qui tiennent le cerveau sous empire du cœur, 
se trouvent interceptées , alors pare de SHÉMSHEE 
cérébraux apparens. 

6°. Ji l'influence des passions. n’est pas portée au 
point de suspendre tout à coup le mouvement circu- 
latoire , de produire la syncope , par conséquent, des. 
palpitations et autres mouvemens irréguliers en nais- 
sent fréquemment. Or, c’est constamment au Cœur, 
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et Jamais au cerveau , que se trouve le siége de ces 
aliérations secondaires , où il est facile de distinguer 
l'organe affecté, Parce que lui seules 
tous ne cessent pas alors d'agir, comme il arrive dans 
la syncope. Ces petits effets des passions sur le cœur 
servent à éclairer: la nature des influences plus grandes 

qu'il en reçoit dans cette affection. 
. Concluons, de ces diverses Considérations , que le 
siége primitif du mal , dans Ja Syncope, esl toujours 
au Cœur; que cet Organe ne cesse pas alors d'agir 
parce que le cerveau inlerrompl SOn action : mais que 
celui-ci meurt parce qu’il ne reçoil point du premier 
le fluide qui l’excite habituellement » élque l’expres- 
sion vulgaire de mal de cœur indique avec exactitude 
la nature de cette maladie. BurE 
Que la syncope dépende d’un polype , d’un ané- 
VrySMe ; elc., ou qu’elle soit Je résultat d’une passion 
vive, l'affection successive des organes est loujours 
la: même : toujours ils meurént momentanément , 
comme nous avons dit qu’ils périssoient réellement 
dans une plaie du cœur , dans la ligature de l’aorte , 
elc.. | | 
C'est encore de la même manière que sont pro- 
duites les syaucopes qui succèdent à des évacualions 
de sang, de pus, d'eau,,ete. Lecœur 
ment affecté, cesse d’a 
faute d'excitant 


Liroublé , et que 


; Sympathique- 
glr ; el loul de suite le cerveau, 
. iutérrom pl aussi sOn action. 

Les syncopes nées des odeurs, de 
elC., paroïssent aussi offrir d 
Ja même marche \ 
dificile à saisir. 


S antipathies, 
ans leurs phénomènes 
. Quoique leur Caracière soit plus 


1 


Il y a une grande différence entre syncope , as 
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- phyxie et apoplexie : dans la première , c’est par le: 
cœur ; dans la seconde par le poumon ; dans la troi- 
sième, parle Cerveau que commence lamort générale. 
La mort, qui succède aux diverses maladies , en- 
chaîne ordis ces divers phénomènes, d'a 
bord l’un de. ces rois organes aux deux autres , et 
ensuite aux diverses: parties. La circulation , la Le 
ralion ou l’action cérébrale cessent ; Les Autres fonc- 
ions s'interrompent après cela d’une manière né- 
cessaire. Or, il arrive assez rarement que le cœur 
soit le premier qui finisse dans ces genres de morts. 
On l’observe cependant quelquefois : ainsi , à la suite 
de longues douleurs, dans les grandes suppurations, 
dans les pertes, dansles hydropisiés, dans certaïnes. 
fièvres ,danslesgangrènes, -etci ;souvént dessyncopes, 
surviennent à différens intervalles ; une plus forte se: 
manifeste ; le malade ne peut la soutenir , il y suc- 
combe ; et alors:, quelle que soit la partie de l'écono- 
mie qui se lrouve affectée ; quél que soit le viscère. 
ou l'organe malade ; les phénomènes de la mort se 
succèdent en commençant par lé cœur, et s’enchat- 
nent de la manière que nous l’avons exposé plus k haut, L 
pour les morts subites dont les lésions de cet organe 
sont le principe. un i 
Dans les autres eas, Île aie finit ses fonction. 
après les autres parties ; il’est l’ultimum moriens. 
En général ,:äl est beaucoup plus commun dans 
les diverses affections mor bifiqués , ‘soit chroniques, 
soit aiguës, que la poitrine s ’embarrasse , et que la 
‘mort commence par le poumon, re par Le cœur où 
le cerveau. 
Quand une syncope lérmine les différèntes mala= 
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dies, on observe constamment , sur le cadavre, que 
les poumons sont dans une vacuité presau’entière : 
le sang ne les engorge point. Si aucun vice organique 
n'existe préliminairement en eux , ils sont affaissés, 
n'occupent qu’une partie de la cavité pectorale, pré= 
sentent la couleur qui leur est naturelle, | 

La vaisôn de ce fait anatomique est simple. La cire 
culation , qui a été tout à coup interrompue, qui ne 
s’est point graduellement affoiblie, n’a pas eu le temps 
de remplir les vaisseaux du poumon, comme cela ar- 
rive lorsque la mort générale commence par celui-ci, 
et même par le cerveau, comme nous le verrons. J'ai 
déjà un grand nombre d’observations de sujets où 
le poumon s’est trouvé ainsi vide, et dont j'ai appris 
que la fin avoit été amenée par une syncope. 

En général, toutesles fois que la mort a commencé 
par le cœur ou. les gros vaisseaux, et qu'elle a été su= 
bite , on peut considérer cette vacuité des poumons 
comme un phénomène presqu'universel. On le re- 
marque dans les grandéès hémorragies par les plaies, 
dans les ruptures anévrysmales , dans les morts par 
les passions violentes ,: etc. Je l’ai observé sur les ca 
davres de personnes: suppliciées par la guillotine, 
Tous les animaux que l’on tue dans nos boucheries 
présentent celle disposition. Le poumonde veau, que 
Von sert sur nostables,, est toujours affaisse , et jamais 
infiltré de sang. | 

On pourroit ; en faisant périr lentement l’animal } 
parle poumon, engorger cet organe , et lui donner 
un goût qui seroit lout différent de son goût natu- 
rel, et qui se rapprocheroit de celui que la rate nous 
présenté plus communément Les cuisiniers ont 
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avantageusement mis à profit l’infiltration sanguine 
où se trouve presque constamment ce dernier vis= : 
cére, pour assaisonner différens mets. À son défaut, 
on pourroil à volonté se procurer un poumon égale 
ment infiliré, en asphyxiant peu à peu l'animal. 


ARTICLE SIXIÈME. 
De linfluence que la mort du poumon nie 
sur celle du cœur. 


LR 


IN avons dit plus baut que les fonctions du 
poumon étoient de deux sortes, mécaniques et chi- 
miques. Or, la cessalion d'activité de cet organe 
comménce Llanlôl par les unes, tantôt par les 
autres. 

_ Une plaie quile met à découvert de l’un et de 
l’autre côtés , dans une étendue considérable , et qui 
en détermine l’affaissement subit: la seclion de la 
moelle épinière, qui paralyse loulà coup les inter- 
costaux et le diaphragme; une compression lrès-forie 
exercée en même temps et sur tout le thorax et sur 
les paroïs de l’abdomen , compression d’où naîl une 
impossibilité égale, et pour la dilatation suivant le 
diamètre transversal, et pour celle suivant la diamètre 
perpendiculaire de la‘poitrine; l'injection subite d’une 
grande quantité de fluide dans cette cavité, etc. , etc. : 
voilà des causes qui fontcommencer la mort du pou- 
mon par” les phénomènes mécaniques. Celles qui 
portent sur les chimiques leur première influence ; 
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sont l’asphyxie, par les différeus gaz, par la strangu- 
lation , par la submersion , par le vide produit d’une 
manière quelconque, etc. 

 Examinons, dans l’unet l’autre genres de mort du 


poumon, comment arrive celle du cœur. 


SL. Déterminer comment le cœur cesse d'agir 
par l'interruption des phénomènes mécaniques 
du poumon. 


L'interruption de l’action du cœur ne peut succés 
der à celles des phénomènes mécaniques du poumon, 
que de deux manières : 1°. directement , parce que le 
sang trouve alors dans cet organe un obstacle mécas 
nique réel à sa circulation ; 20. indirectement > parce 
que le poumon cessant d'agir mécaniquement , il ne 
reçoit plus l’aliment nécessaire À ses phénomènes 
chimiques, dont la fin détermine celle de la contrac- 
üon du cœur. | 

Tous les physiologistes ont admis le premier mode 
d'interruption dans la circulation pulmonaire. Re- 
pliés sur-eux mêmes, les vaisseaux ne leur ont point 


paru propres à lransporter le sang, à cause des nom- 
breux frottemens qu’il ÿ-éprouve. C’est par cette ex- 


plication, empruntée des phénomènes bydrauliques, 
qu'ils ont rendu raison de la mort qui succède à une 
expiration trop prolongée. 

_Goodwyn a prouvé que l'air restant alors dans les 
vésicules aériennes, en assez grandé quantité, pouvoit 


süffisamment les distendre pour permettre mécani= 
Là t é é 
quement le passage de ce fluide, et qu'ainsi la permas 


nence, Contre nature , de l'expiration, n’agit point de 


{ 


À 
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la manière dont on le croit communément. C'est un 
pas fait vers la vérité; mais on peut s’en approcher 
de plus près, l’atteindre même, en assurant que ce 
n’est point seulement parce que tout l'air n’est pas 
chassé du poumon par l’ expiration, que le sang y cir+ 
cule encore avec facilité, mais bien parce que és plis 
produits dans les vaisseaux, par l’affaissement des cel 
lules, ne peuvent être un obstacle réel à son cours. 
Les observations et expériences suivantes établissent, 
je crois, incontestablement ce fait. 

1°, J'ai prouvé ailleurs que l’état de plénitude ou 
de vacuité de l’estomac, et de tous les organes creux 
en général, n'apporte , dans leur circulation , aucun 
changement apparent ; que, par conséquent , le sang 
traverse aussi facilement les vaisseaux repliés sur 
eux-mêmes, que distendus en lous sens. Pourquoi 
un effet tout différent naïtroit-ild ans le poumon de 
la même disposition des parties? 

2°. Il est différens vaisseaux dans l’économie , que 
l’on peut , alternativement et à volonté , ployer sur 
eux-mêmes Ou élendre en tous sens : tels sont ceux 
du mésentère , lorsqu'on les à mis à découvert par 
une plaie pratiquée à l'abdomen d’un animal. Or, 
dans cette expérience , déjà faite pour prouver Pin- 
fluence de la direction flexueuse des artères sur le mé- 
cauisme de jeur pulsation , si l’on ouvre une des mé: 
sentériques , qu'on la plisse et qu’on la déploie tour à 
tour , le sang jaïllira , dans l’un et l’autre cas , avec la 
même facilité; et dans deux temps égaux, l artère ver. 
sera une égale quantité de ce fluide. J'ai lÉPete plu- 
sieurs fois comparativement celte double expérience 
sur la mème artère : toujours j'en ai obtenu le résultat 
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que j'indique. Or ee résultat ne doit-il pas être aussi 


uniforme dans le poumon ? l’analogie l'indique ; 
l'expérience suivante le prouve. 

3°, Prenez un animal quelconque, un chien , par 
exemple; adaptez à sa trachée-artère mise à nuet 
coupée transversalement, le tube d’une seringue à 
injection; retirez subitement, en faisant le vide avec 
celle-ci , tout l'air contenu dans le poumon; ouvrez 


en même temps l'artère carotide. Il est évident que 


dans cette expérience, la circulation devroit subite- 
ment s ‘interrompre , puisque les vaisseaux pulmo- 
naires passent tout à coup du degré d'extension or- 


dinaire au plus grand reploiement possible, et cepen- 


dant le sang continue encore quelque temps à ètre 
lancé avec force par l'artère ouverte , et par consé- 
quent à circuler à travers le poumon affaissé sur lui- 
même. Il cesse ensuite peu à peu; mais c'est par. 


d’autres causes que nous indiquerons. ÿ 


4° On produit le même effet en ouvrant, des 
deux côtés, la poitrine d’un animal vivant : alors le 
poumon s’affaisse aussitôt , parce que l'air échauffé 
et raréfié contenu dans cet organe, ne peut faire 


équilibre avec l'air frais qui le presse au dehors (1). 


(1) Comme aus los cadavres l’dir du dedans et celui du de- 


hors sont à la même température , le poumon n’éprouve, quand 


il en est plein , aucun affaissement lorsqu'on ouvre la cavité pec- 
torale. Ordinairement un espace existe alors entire ses parois et 
l'organe qu’elles renferment : ce n’est point parce que nous mou- 
rons dans l’expiration ; car à mesure que le poumon se vide par 
elle, les côtes et les intercostaux s'appuient sur cet organe ; 
c'est que l'air pulmonaire, en se refroidissant, occupe moins 
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Or , ici aussi la circulation n'éprouve point l'in 
uence de ce changement subit ; elle se soutient en« 
core quelques minutes au même degré, et ne s'afs 
foiblit ensuite que par gradation. On peut , pour plus 


d'espace, el que les cellules en se resserrant peu à peu, à 


mesuré-que Île refroidissement a lieu, diminuent le volume 


la cavité du crâne reste la même, un vide s'établit entre ces 
‘deux parties qui nous offrent alors une disposition étrangère à 
celle des organes vivans. Si les sacs sans ouverture que repré 
sentent Île péritoine , la tunique vaginale, etc. ne ressemblent 
jamais par Jàià ceux que forment la plèvre.et l'arachnoïde ; si 
toujours leurs surfaces diverses sont contiguës après la mort ; 
c'est que les parois abdominales ou la peau du scrotum ; in- 
capables de résister à l'air extérieur, s’affaissent sous sa pres= 
sion , et s'appliquent aux organes Mmtérieurs à mesure que la 
diminution de ceux-ci tend à former le vide. 10) 
C'est à ce vide existant dans la plèvre des cadavres, qu'il 
faut rapporter le phénomène suivant qu'on observe toujours 
lorsqu'on ouvre l'abdomen et qu’on dissèque lé diaphragme, 
_ En effet, tant qu'aucune ouverture n’est pratiquée à ce muscle, 
:] reste-distendu et concave ; malgré le poids des viscères pec- 
toraux qui appuient sur lui dans la situation perpendiculaire, 
parce que l'air extérieur qui en presse la concavité, l’enfonce 
alors dans le vide de la poitrine : lequel n'existe jamais pendant 
la vie. Mais qu'on donne accès à l'air par un coup de scalpel , & 
l'instant celle cloison musculeuse s’affaisse, parce que l’équi: 
libre s'établit. Si on vide avec une seringue tout l'air du pou- 
mon, la vobie diaphragmatique se prononce davantage. , Æ 
.Il y a donc cette différence entre l'ouverture d’un cadavre 


JUN ne ° t \ 
et celle d’un sujet vivant, que dans le premier le poumon éloit 


k 
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‘“d’exactitude, pomper avec une seringue le peu dau 
resté encore dans les vésicules , et'le même phéno- 
mène’ s’observe également dans ce cas. ni 

5°, À côté de ces considérations, placons:, comme 


meme mt 
: déjà affaissé , que dans le second il s’affaisse à l'instant de l’ou- 
verture. Le retour des cellules sur elles-mêmes . lorsque l'air 
refroidi se, condense et occupe moins d'espace ;. est un effet 
de la contractilité de tissu ou par défaut d'extension, laquelle 3 
| comme nous l'avons dit, reste encore en partie aux organes 
après leur mort, | We agi 
D'ailleurs , si le poumon s’affaissoit dans lé cadavre à l'instant 
de l'ouverture de la poitrine, ce seroit à cause de la pression 
exercée par l'air extérieur, pression qui expulseroit à travers 
la trachée-artère celui contenu dans cet organe: Or si, pour 
empêcher la sortie de ce fluide, vous bouchez hermétiquement 
le canal én ÿ adaptant un tube dont le robinet se trouve fers 
_ mé, ét qu'ensuite la poitrine soit ouverte , le poumon est égaz 
lement affaissé : donc l'air en étoit déja sorti. Faites au con= 
‘traire la même expérience sur un animal vivant, vous empé- 
cherez toujours l'affaissement de cet organe en prévénantl’eéx- 
pulsion de Fair. | us son el 
Sous ce rapport, Goodwyn est parti d'un principe faux pour 
mesurer , sut le cadavre, la quantité d'air restant dans le pou 
mon après chaque expiration: D'ailleurs , pour peu qu’on ait 
ouvert de sujets , on doit être conivaincu qu’à peine trouve-t- 
on sur deux le poumon dans là même disposition, La Maänivre 
infiniment variée dont se termine la vie » Ën accumulant plus 
_ou moins de sang dans cet organe, en y retenant plus ou moins 
d'air , etc. lui donne un volume si variable , qu'aucune donnée 
générale ne peut être établie, D'an autre côté , Peut-on espé- 
rer d’être plus heureux sur le vivant ? Non ; Car qui ne sait que 
la digestion , l'exercice , le repos, les passions, le calme de 
l'ame , le sommeil , la veille, le tempérament , le sexe , etc. 
font varier à l'infini et les forces du poumon > et Ta rajädité du 
SUN RU 
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accessoires , la permanence et même la facilité de la 
circulation pulmonaire dans les collections aqueuse , 
urulente ou sanguine, soit de la plèvre, soit du pé- 
ricarde , collections dont quelques unes rétrécissent 
si prodigieusement les vésicules aériennes, plissent 
par conséquent les vaisseaux de leurs parois d'une 
manière si manifeste, nous aurons alors assez de 
données pour pouvoir évidemment conclure que la 
disposition flexueuse des vaisseaux ne sauroit jamais 
‘y être un obstacle au passage du sang ; que par con- 
séquent l'interruption des phénomènes mécaniques 
de la respiration ne fait point directement cesser l’ac- 
tion du cœur, mais qu'elle la suspend indirecte- 
ment, parce que les phénomènes chimiques ne 
peuvent plus s'exercer , faute de l'aliment qui les 
entretient. ARS 
Si donc nous parvenons à déterminer comment , 
lorsque ces derniers phénomènes sont anéantis , le 
cœur reste inactif, nous aurons résolu. une double 
question. | 
Plusieurs auteurs ont admis comme cause de la 
mort qui succède à une inspiration trop prolongée ; 


{ 


PT Vu NE AR PS ne RE OUT 
sang qui le traverse , et la quantité d'air qui le pénètre ? Tous 
les calculs sur la somme de ce fluide , entrant ou sortant sui- 
vant l'inspiration ou l’expiration , me paroissent des contre-sens 
physiologiques , en ce qu'ils assimilent la nature des forces vi- 
tales à celle des forces physiques.. Ïs sont aussi inutiles à la 
science que ceux qui avoient autrefois pour objet la force mus- 
culaire , la vitesse du sang, eic. D'ailieurs, voyez si leurs au- 
’on ne l’étoit autrefois sur 


teurs sont plus d'accord entre eux qu 
ge point tant agité. 
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la distension mécanique des vaisseaux pulmonaires 
par l'air raréfié, distension qui y empêche la circu= 
lation. Cette cause n'est pas plus réelle que celle des 
plis à la suite de l'expiration. En effet, gonflez le 
poumon par une quantité d'air plus grande que celle 
des plus fortes inspirations ; maintenez cet air dans 
les voies aériennes , en fepmant : un robinet adapté à 
le trachée-artère ; ouvrez ensuite la carotide : vous 
verrez le sang couler encore assez long-temps avec 
une impétuosité égale à celle qu’il affecte lorsque la 
respiration est parfaitement libre; ce n’est que peu 
à peu que son cours se ralentit , tandis qu'il devroit 
subitement s’interrompre , si cette cause, qui agit 
d'une manière subite, étoit en effet celle qui arrête 
de sang dans ses vaisseaux. 


S Il. Déterminer comment le cœur cesse d'agir 
par l'interruption des phénomènes chimiques 
du poumon. 


Selon Goodwyn, la cause unique de la cessation 
des contractions au cœur , lorsque les phénomènes. 
chimiques s'interrompent , est le défaut d’excita- 
tion du ventricule à sang rouge, qui ne trouve point 
dans le sang noir un stimulus suffisant; en sorte que, 
dans sa manière de considérer l'asphyxie, la mort 
n'arrive alors que parce que cette cavité ne peut plus 
rien transmettre aux divers organës. Elle survient 
presque comme dans une plaie du ventricule gauche, 
ou plutôt comme dans une ligature de l'aorte à sa 
sortie du péricarde. Son principe, sa source , sont: 
exclusivement dans le cœur. Les autres parties ne. 


dits 


D 
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meurent que ébie de recevoir du sang ; à peu près! 
comme dans une machine dont on arrête le ressort, 

| principal, tous les autres cessent d agir , non par 
eux-mêmes , Mais parce qu als ne sont point mis en 
action. rép * 

- Je crois, au contraire, que dans l'interruption des 
Head chimiques du poumon il y a affection 
générale de toutes les parties, qu’alors le sang noir, 
poussé par-tout, porte sur chaque Organe où il aborde 
_ J'affoiblissement et la mort; que ce n’est pas faute 
de recevoir du sang, mais faute d'en recevoir du 
rouge, que chacun cesse d'agir; qu'en un mot, tous 
se trouvent alors pénétrés de la cause matérielle de. 
leur mort, savoir, du sang noir ; en sorte que, comme, 
je le dirai, on peut isoiément asphyxier uné partie, 
en y poussant cette espèce de fluide par une ouver- 
ture faite à l'artère, tandis que toutesles autres reçoi= 

vent le sang rouge du ventricule. 

Je remets aux articles suivans à prouver l'effet du 
contact du sang noir sur toutes les autres parties ; 
je me borne ; dans celui-ci, à bien rechercher les 
phénomènes dà ce contact sur les parois du cœur. 

Le mouvement du cœur peut se ralentir et cesser, 
sous l'influence du sang noir, de deux manières : 
1° parce que, comme Fa dit Goodwyn, le ventri- 
cule gauche n’est point excité par lui à sa surface 
interne ; 2° + parce que , porté dans son tissu par les 
artères coronaires , ce fluide empêche l'action de 
ses fibres , agit sur elles comme sur toutes les autres 
parties de l'économie, en affoiblissant leur force, 
leur, activité. Or , je crois que le sang noir peut, 
comme le rouge, porter à la surface interne du yen= 
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tricule aortique, une excitation qui le force à se con= 
tracter, Les observations suivantes me paroissent cons. 
firmer cette assertion. | 1e 

1°,,8i l’asphyxie avoit sur les fonctions du cœur. 
une semblable influence , il est évident que ses phe- 
nomènes devroient toujours commencer par la ces= 
sation de l’action de cet organe, que l'anéantisse- 
ment des fonctions du cerveau ne devroit être que. 
secondaire, comme il arrive dans la syncope, où le 
pouls est sur-le-champ suspendu , et où, par là 
* même, l’action cérébrale se trouve interrompue. 

Cependant , asphyxiez un animal, en bouchant sa. 
trachée-artère, en le plaçant dans le vide, en ouvrant 
sa poitrine , en le plongeant dans le gaz acide carbo- 
nique , elc. vous observerez constamment que la vie 
animale s’interrompt d'abord, que les sensations , 
la perception , la locomotion volontaire, la voix , se 
suspendent , que l'animal est mort au dehors, mais. 
qu'au dedans le cœur bat encore quelque temps, 
que le pouls se soutient, etc. | 

Il arrive donc alors, non ce qu’on observe dans la 
syncope , où le cerveau et le cœur s'arrêtent en même 
temps, mais ce qu'on remarque dans les violentes. 
‘commotions, où le second survit encore quelques 
instans au premier. Il suit de là que les différens or- 
ganes ne cessent pas d'agir dans l'asphyxie, parce 
que le cœur n’y envoie plus de sang, mais parce 
qu'il y pousse un sang qui ne leur est point habituel, 
* 2°, Si on bouche la trachée d’un animal, une ar- 
ière quelconque étant ouverte , on voit, comme je 
le dirai, le sang qui en sort s'obseurcir peu à peu, et 
enfin devenir aussi noir que le yeineuxs Or». malgré 
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ce phénomène qui se passe d'une manière très- -appa- 
rente , le fluide continue encore quelque temps à 
jaillir avec une force égale à celle du sang rouge. Il 
est des chiens qui, dans cette.expérience, versent 
par l'artère ouverte une quantité de sang noir plus 
que suffisante pour les faire périr d'hémorragie , si 
la mort n’étoit pas déja amenée chez eux par l'as- 
phyxie où ils se trouvent. 

3°, On pourroit croire que quelques portions d'air 
respirable, restées dans les cellules aériennes tant 
que le sang noir continue à couler, lui communtis 
quent encore quelques principes d excitation : ch 
bien ! pour s'assurer que le sang-veineux passe dans 
le ventricule à sang rouge , tel qu’il étoit exactement 
dans celui à sang noir, pompez avec une seringue 
tout l'air de la trachée-artère , préliminairement 
mise à nu, et coupée transversalement pour y adap- 
ter le pe ; ouvrez ensuite une artère quelcon- 
que, la carotide , par exemple : dès que ie sang rouge 
contenu dans cette artère se sera écoulé , le sang 
noir lui succédera presque tout à coup et sans passer, 
comme dans le cas précédent, par diverses nuances; 
alors aussi le jet reste encore très-fort pendant quel- 
que temps ; il ne s’affoiblit que peu à peu; tandis 
que si le sang noirn étoit point un excitant du cœur, 
son interru puon, devroit être subite, ici où le sang 
me peut éprouver aucuné espèce d’altération dans le. 
poumon, où il est dans l'aorte ce qu'il étoit dans les 
veines caves. ; 

4° Voici une autre preuve du même genre. Met- 
tez à découvert un seul côté de la poitrine , en sciant 
exactement les côtes en devant et en arrière; aussitôt 
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le poumon de ce côté s'affaisse, l’autre restant en 


activité. Ouvrez une des veines pulmonaires; rem- 
plissez une seringue échauffée à la température du 
corps, du sang noir pris dans une veine du même 
animal, ou dans celle d’un autre; poussez ce fluide 
dans l'oreillette et le ventricule à sang rouge : il est 
évident que son contact devroit >: d’ après l'opinion 
commune sur l’asphyxie, non pas anéantir le mou. 
vement de ces cavités, puisqu'elles recoivent en 
même temps du sang rouge de l’autre poumon, mais 
au moins le diminuer d’une manière sensible. Ce- 
pendant je n’ai point observé ce phénomène dans 
quatre expériences quêé j'ai faites successivement ; 
lune n'a offert même un surcroît de battement à 
l'instant où j'ai poussé le piston de la seringue. 

2°. Si le sang noir n’est point un excitant du 
cœur, tandis que le rouge en détermine la contrac- 
tion , 11 paroît que cela ne peut dépendre que de ce 
qu ‘il est plus carboné et plus hydrogéné que lui, 
puisque c'est par là qu il en diffère principalement. 
Or, sile cœur a cessé de battre dans un animal tué 
exprès par une lésion du cérveau ou du poumon, 
on peut, tant quil conserve encore son irritabilité , 
rétablir l'exercice de cette propriété en soufflant par 


l'aorte, ou parunedes veines pulmonaires, soit du gaz 


hydrogène, soitdu gaz acide carbonique , dansle ven- 
tricule et l ARTE à sangrouge. Donc, nile carbone, | 
ni hydrogène n’agissent sur le cœur comme sédatifs. 

Les expériences que j'ai faites et publiées l'an 
passé, sur les emphysèmes produits dans divers 


animaux avec ces deux gaz , ont également établi 


cette vérité pour les autres muscles, puisque leurs 


: 
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mouvemens ne cessent point dans ces expériences y 
ci qu'après la mort, l'irilabilité se conserve comme 

à l'ordinaire. | N 

 Enfinil m'est également arrivé de rétablir les con- 
tractions du cœur, anéanties dans diverses morts 
violentes, par le contact du sang noir injecté dans 
lé ventricule et l'oreillette à sang rouge , avec une 
seringue adaptée à l'une des veines pulmonaires. 

Le cœur à sang rouge peut donc aussi pousser le 
sang noir dans toutes les parties, et voilà comment 
arrive, dans l'asphyxie , la coloration des différentes. 
surfaces, coloration dont je présenterai le détail 
dans l’un des articles suivanse 

Le simple contact du sang noir n° agi pas. à la sur- 
face interne des artères d’une manière plus sédative. 
En effet, si, pendant que le robinet adapté à la: 
po est fermé, on laisse couler le sang de. 
l'un des vaisseaux les plus éloignés du cœur, d'un 
de ceux du pied, par exemple, il jaillit encore quel- 
que temps avec une force égale à celle qu 71 avoit 
lorsque le robinet Se ouvert , et que par consé- 
quent il étoit rouge. L'action exercée dans tou 
son trajet depuis le cœur sur les parois artérielles , 
ne AL donc point l'énergie de ces parois. Lors= 
que cette Énergie $ D} c'est, au moins en 
grande partie, par des causes différentes. 

Concluons des expériences dont je viens d’ expo- 
ser les résultats, et a considérations diverses qui 
les accompagnent, que Île sang noir arrivant en masse 
au/ventricule à sang rouge, et dans le système ar- 
tériel; peut, par son seul contact, en détérminer 
l'action, lesirriter, comme on le dit, à leur sur« 


LA 
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face interne, en être un excitant ; que Si aucune 
autre cause n'arrêtoit leurs fonctions, la circulation 
continueroit, sinon peut-être avec tout autant de 
force , au moins d'une manière très-sensible. 

, Quelles sont donc les causes qui interrompent la 
circulation dans le cœur à sang rouge et danses ar- 
ières, lorsque le poumon ÿ envoie du sang noir? 
(car, lorsque celui-ci y a coulé quelque temps, son 
jet s’affoiblit peu à peu, cesse enfin presqu’en- 
tièérement; et si on ouvre alors le robinet adapté 
à la trachée - artère, il se rétablit bientôt avee. 

force.) | Ç 
de crois que le Sang noir agit sur le cœur ainsi que. 
sur toutes les autres parties, comme nous verrons 
qu'il influence le cerveau, les muscles volontaires, les 
membranes, etc. tous les organes , en un mot, où 
ilse répand, c'est-à-dire, en pénétrant son tissu , 
en affoiblissant chaque fibre en particulier : en sorte 
que Je suis très-persuadé que s'il étoit possible de 
pousser par l'artère coronaire. du. sang noir, pen- 
. dant que le rouge passe, comme à l'ordinaire, dans. 
l'oreillette et le ventricule aortiques, la circulation 
seroit presqu'aussi vite interrompue que dans les cas 
précédens, où le Sang noir ne pénètre le tissu du 
cœur par les artères coronaires , qu'après ayoir tra- 
versé les deux cavités à sang rouge. Pt 

C'est par son contact avec les fibres charnues, à 
l'extrémité du systéme artériel, et non par son con- 
tact Sur la surface interne du cœur, que le sang 
noir agit. Aussi ce n’est que peu.à peu, et lorsque 
chaque fibre en a éLÉ bien pénétrée, que sa force di- 
minuc et cesse enfin, tandis que Ja diminution et la 
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cessation devroient, comme je l'ai fait observer ; 
être presque subites dans le cas contraire, É 

Comment le sang noir agit-il ainsi, à l'extrémité 

des artères, sur les fibres des différens organes ? 
est-ce sur ces fibres elles-mêmes, ou bien sur les 
nerfs qui s’y rendent, qu'il porte son influence ? 
Je serois assez porté à admettre la dernière opmion , 
et à considérerla mort par l'asphyxie,commeun effet 
généralement produit par le sang noir sur les nerfs 
qui, dans toutes les parties, accompagnent les ar- 
tères où circule alors cette espèce de fluide. Car, d'a 
près ce que nous dirons, l'affoiblissement qu'é- 
prouve alors le cœur n’est qu’un symptôme particu- 
lier de cette maladie dans laquelle tous Îles autres 
organes sont le siége d'une semblable débilité. 

On pourroit demander aussi comment le sang 
noir agit sur les nerfs ou sur les fibres. Ést-ce que 
les principes qu'il contient en abondance en affoi- 
blissent directement l’action , ou bien n'interrompt- 
il cette action que par l'absence de ceux qui entrent 
dans la composition du sang rouge, etc. etc.? Là 
reviendroient les questions de savoir si l'oxigène est 
le principe de l’'irritabilité, si le carbone et l’hydro= 
gène agissent d’une manière inverse, el. €LCe 

Arrêtons-nous quand nous arrivons aux limites de 
la rigoureuse observation; ne cherchons pas à pé- 
nétrer là où l'expérience ne peut nous éclairer, Or, 
je crois que nous établirons une assertion très-con- 
forme à ces principes, les seuls, selon moi, qui 
doivent dirigér tout esprit judicieux, en disant en 
général, et sans déterminer comment, que le cœur- 
cesse d'agir lorsque les phénomènes chimiques dus 
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poumon sont interrompus, PACS, QUE le sang noir 
qui pénètre ses fibres charnues n’est point PHOpre a 
entretenir leur action. 

D'après cette maniere d'envisager les phénomènes 
de l’asphyxie , relativement au cœur, il est évident 
qu'ils doivent également porter leur influence sur 
l’un et sur l’autre ventricules, puisque alors le sang 
noir est distribué eh proportion égale dans. les * 
parois charnues de ces cavités, par le système des 
artères coronaires. Cependant on observe constam- 
ment que le côté à sang rouge cesse le premier d'agir, 
que celui à sang noir se contracte encore quelque 
temps, qu'ilest,comme on le dit, l'u/imum moriens. 

Ce phénomène suppose-t-il un affoiblissement 
plus réel, une mort plus prompte dans l'une que 
dans l’autre des cavités du cœur ? Non, car , comme 
l’observe Haller, il est commun à tous les genres de 
mort des animaux à sang chaud , et n’a rien de par- 
ticulier pour l'asphyxie. 

, Si d’ailleurs le ventricule à sang rouge mouroit le 
premier , comme le suppose la théorie de Goodwyn, 
alors voici ce qui devroit arriver dans l'ouverture des 
cadavres asphyxiés : 1°, distension de ce ventricule 
et de l'oreillette correspondante, par le sang noir 
qu'ils n’auroient pu chasser dans l'aorte ; 2°. pléni- 
tude égale des veines pulmonaires et même des pou= 
mons; 3° engorgement consécutif de l'artère pul- 
monaire et des cavités à sang noir. En un mot, la 
congestion du sang devroit commencer dans celui de 
ses réservoirs qui cesse le premier son action , et se 


propager ensuite, de proche en proche, dans les 
autres. 
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Quiconque a ouvert des cadavres d’asphyxiés, à 
dû se convaincre, au contraire , 1°, que les cavités. 
à sang taupe etles veines pulmonaires ne contiénnent 
alors qu’une quantité de sang noir très-petite ; en. 
. comparaison de la quantité du même fluide qui 
distend les cavités opposées ; 2°. que le terme où le 
sang s’ est arrêté est etat meet dans le’ Poumon ; 
“et qué c’est depuis là qu’il faut partir pour suivre sa 
Stase dans tout lé système veineux ; 3°. que les artères 
en renferment à proportion tout ‘autant que le ven- 
tricule qui leur correspond, et que ce n’est point par 
conséquent dans le ventricule plutôt qu ailleurs > qu’ a 
commencé la morts 

Pourquoi cette portion du cœur cesse-t-elle done 
de battre avant l’autre ? Haller l'a dit: c'est que 
celle-ci est plus long-temps excitée, contient une 
quantité plus grande de sang, laquelle afflue des 
veines et reflue du: poumon. On connoît la fameuse 
expérience par laquelle, en vidant les cavités à sang 
noir , et en liant ladite pour retenir ce fluide dans 
les poches à sang rouge ,il a pr M le battement 
‘des secondes bien au-délà de celui des premières. 
Or, dans cette expérience, il'est manifeste qne c'est 
du sang noir qui s'accumule dans l'oreillette et le 
ventricule aortiqués , puisque pour la faire il faut 
ouvrir prélirninairernent la poitrine; et que dès que 
les poumons sont à nu, l'air ne pouvant ÿ pénétrer, 
ne sauroit colorer ce fluide dans son RAA à pr 
vers le tissu de Ces organes. 

Voulez:vous ertcore une preuve plus directe ? fer- 
mez la trachée‘arière par un robinet, immédiate 
ment avant l'expérience : elle réussira égalemeñt 
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bien , et cependant le sang arrivera alors nécessaire- 
nel noir dans les cavités à sans grouge. On peut d’ail- 
leurs, en ouvrant ces cavités à la suite de cette exz 
périence et de la précédente, s'assurer de la couleur 
du sang. J'ai plusieurs fois constaté ce fait remar» 
quable. | 

Concluons de là que Île sañg noir excite presqu’ aus 
tant que le rouge, la surface interne des cavités qui 
contiennent ordinairement cedernier, et que si elles 
cessent leur action avant celles du côté opposé, ce 
n'est pas parce qu'elles sont en contact avec lui, 
mais au contraire parce qu'elles n’en reçoivent pas 
une quantité suffisante, ou même quelquefois parce 
qu'elles en sont presque entièrement privées, tan- 
dis que les cavités à sang noir $’en trouvent rem= 
plies. 

Je ne prétends pas, malgré ce que je: viens de dire, 
rejeter entièrement la non-excitation de la surface 
interne du Ventricule à sang rouge par le sang noire 
Il est possible que celui-ci soit un peu moins sus- 
ceptible que l’autre d'entretenir cette excitation, sur- 
tout s’il est vrai qu il agisse sur les nerfs que l’on 
sait $’ épanouir et à la bite: interne et dans le tissu 
du cœur ; mais Jé crois que les considérations pré- 
cédentes Nue à bien peu de chose cette dif 
férence d’excitation. Voici cependant une‘expérience 
où elle paroît assez manifeste. Si un robinet est 

AdpLE" à la trachée- artère coupée et mise à nu, et 
| qu'on vienne à le fermer, le sang nojrcit et jaillit 
noir pendant. quelque temps avec sa force ordinaire ; 
mais enfin le jet s’affoiblit peu à peu. Donnez AE 
accès à l'air : le sang redevient rouge presque tout 
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à coup, et son jet augmente aussi très = visible- 
ment. : l | LUE " 

Cette augmentation subite paroît d’abord ne tenir 
qu'au simple contact de ce fluide sur la surface in- 
terne du ventricule aortique , puisqu'il n’a pas eu. 
le temps d'en pénétrer le tissu. Mais pour peu qu'on 
examine les choses attentivement, on observe bien- 
tôt qu'ici cette impétuosité d’ impulsion dépend sur- 
tout de ce que l'air enfrant tout à coup dans la poi- 
trine, détermine l'animal à de grands mouvemens 
d'i inspiration et d'expiration, lesquels deviennent 
très-apparens à l'instant où le robinet est ouvert. Or, 
le cœur , excité à l'extérieur , et peut-être un peu 
A ae par ces mouvemens, ex pulse alors le sang 
avec une force étrangère à ses contractions habi- 

‘uelles. ; 

Ce que j'avance est si vrai, que lorsque l'inspira- 
tion et l'expiration reprennent leur degré accoutumé, 
le jet, quoiqu aussi rouge, diminue manifestement; 
il n’est même plus poussé au-delà de celui qu’offroit 
le sang noir dans les premiers temps de son écou- 
lement, et ayant que le tissu du cœur füt pénétré 
de ce dire | 
._ D'ailleurs, l’influence des grandes expirations sur 
la force de projection du sang par le cœur est très- 
manifeste, sans toucher à la trachée-artère. Ouvrez 
la carotide ; précipitez la respiration en faisant beau- 
coup souffrir l'animal ( car j'ai constamment observé 
que toute douleur subite apporte tout à coup ce 
changement dans l'action du diaphragme et des in- 
iercostaux ): précipitez, dis-je, la respiration, et yous 
verrez alors le jet du sang augmenter manifestement. 


| 
4 
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Vous pourrez même souvent produire artificielle- 
ment cette augmentation , en comprimant avec force 
et d’une manière subite, les parois pectorales. Ces 
expériences réussissent surtoutsur les animaux déjà 
affoiblis par la perte d’une certaine Quantité de:sang : 
elles sont moins apparentes sur ceux pris avant cette 
circonstance. M DIE 
Pourquoi , dans l’état ordinaire, lcs grandes. ex 
+pirations faites volontairement ne rendent-clles pas 
le pouls plus fort, puisque dans les expériences elles 
augmentent trés-souvent le jet du sang? j'en ignore 
la raison, 1 OT ETS À 

Il suit de ce que nous venons de dire, que l'ex- 
périence dans laquelle le sang rougit et jaillit tout 
à coup assez loin à l'instant où le robinet est ouvert j 
n'est pas ‘aussi concluante que d’abord elle m’avoit 
paru; car pendant plusieurs jours ce résultat m’a eme 
barrassé, attendu qu’il ne s’allioit point avec la plu- 
part de ceux que j'obtenois.. 

Reconnoïssons donc encore une fois, que si l'ir- 
ritation produite par le sang rouge à la surface in- 
terne du cœur est un peu plus considérable que 
celle déterminée par le noir , l'excès est peu sensi- 
ble, presque nul , et que l'interruption des phéno- 
mènes chimiques agit principalement de la manière 
quejai indiquée. HU EUAT? hi 

Dans les animaux à sang rouge et froid, dans 
les reptiles spécialement , l’action da poumon n'est 
point dans un rapport aussi immédiat avec celle 
_.du cœur, que dans les animaux à sang rouge et 
chaud. FE 
J'ai lié sur deux grenouillés les poumons à leur 
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racine , après les avoir mis à découvert par deux 
incisions faites latéralement à la poitrine ; la circula- 
tion a continué comme à l'ordinaire , pendant un, 
temps assez long. En ouvrant la poitrine, J'ai vu 
même quelquefois le mouvement du cœur précipité 
à la suite de cette expérience ; ce qui, il est vrai, 
tenoit sans doute au contact de l'air. . 

_ Je terminerai cet article par l’examen d'une ques- 
tion importante , celle de savoir comment, lorsque 
les phénomènes chimiques du poumon s’interrom- 
pent, l'artère pulmonaire , le ventricule et l'oreillette 
‘à sang noir, tout le système veineux, en un mot, 
se trouvent gorgés de sang, tandis qu’on en rencontre 
beaucoup moins dans le système vasculaire à sang 
rouge, lequel en présente cependant davantage que 
dans la plupart des autres morts. Le poumon sem- 
ble , en effet, être alors le terme où est venue finir 
la circulation, qui s’est ensuite arrêtée, de proche 
en proche, dans les autres parties. 

Ce phénomène a dû frapper tous ceux qui ont 
ouvert des asphyxiés. Haller et autres l'expliquoient 
par Les replis des vaisseaux pulmonaires : j'ait dit ce 
qu’il falloit penser de cette opinion. 

Avant d'indiquer une cause plus réelle, remar- 
quons quele poumon où s'arrête le sang, parce qu’il 
offre le premier obstacle à ce fluide, se présente dans 
un état qui varie singulièrement , suivant la manière 
dont s'est terminée la vie. Quand la mort a été 
prompte et instantanée , alors cet organe n’est nul- 
lement engorgé ; l'oreillette et le ventricule à sang 
noir, l'artère pulmonaire, les veines caves , etc. ne 
sont pas très-distendus. Lie 
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J'ai observé ce fait, 19. sur les cadavres de deux 
_ personnes qui s’étoient pendues, et qu'on a apportés 
. dans mon amphithéâtre ; 2°. sur trois sujets tombés 
dans le feu ; qui y avoient été tout à coup élouffés, 
et par là même asphyxiés ; $°..Sur des chiens que je 
.noyois subitement , ou dont j'interceptois l'air de la 
respiration en fermant tout à coup un robinet adapté 
_ à leur trachée-artère; 40. sur des cochons d'Inde que 
je faisois périr dans le vide, dans les différens gaz, 
dans le carbonique spécialement , ou bien dont je 
_ diois l'aorte à sa sortie du cœur , ou enfin dont j'ou- 
vrois simplement la poitrine pour interrompre les 
_ phénomènes mécaniques de la respiration ; car dans 
cette dernière circonstance c’est, comme je l'ai ob- 
servé, parce que les phénomènes chimiques cessent, 
que le cœur n’agit plus, etc. etc. Dans tous ces cas, 
le poumon n'étoit presque pas gorgé de sang, 

Au contraire, faites finir dans un animal les phé- 
| nomènes chimiques de la respiration, d'une ma- 
_nière lente et graduée ; noyez-le en le plongeant dans 
. d'eau et le retirant alternativement ; asphyxiez-le en 
le placant dans un gaz où vous laisserez, d'instans 
en instans , pénétrer un peu d’air ordinaire pour le 
soutenir, ou en ne fermant qu'incomplètement uu 
robinet adapté à sa trachée-artère ; en un mot, en 
‘faisant, durer le plus long -temps possible cet état 
_ de gêne et d'angoisse qui, dans l'interruption des 
fonctions du poumon, est intermédiaire à la vie et 
à la mort ; toujours vous observerez cet organe ex- 
trémement engorgé par le sang , ayant un volume 
double , triple même de celui qu'il présente dans le 
cas précédent, re | 
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Entre l'extrême engorgement et la vacuité presque 
‘complète des vaisseaux pulmonaires, il est des de- 
* grés infinis ; or, On est le maître, suivant la manière 
dont on fait périr l’animal, de déterminer tel ou tel 
de ces degrés : je l'ai très-souvent observé, C'est ainsi 
qu’il faut expliquer l’état d'engorgement du poumon 
de tous les sujets dont une longue agonie, une affec- 
tion lente dans ses progrès ont terminé la vie : la plu- . 
part des cadavres apportés dans nos amphitheätres 
“présentent celte disposition. 

Mais, quel que soit l’état du poumon dans les as- 
| phyxiés, qu’il se trouve gorgé ou vide de sang, que la 
‘ mort ait été par conséquent:longuement amenée ou 
‘subitement produite, toujours le système vasculaire 
‘à sang noir est alors plein de ce fluide, surtout aux 

environs du cœur; toujours il y a, sous ce rapport, 
une grande différence entre lui et le système vascu- 
laire à sang rouge; toujours par conséquent c'est dans 
le poumon que la circulation trouve son principal 
obstacle. | 
De quelle cause peut donc naître cet obsta- 
cle que ne présentent point au sang les plis de 
l'argane, ainsi que nous l'avons vu ? Ces causes 
sont relatives, 1° au sang , 2°. au poumon , 5°. au 
7  CŒEUT:. | | 
La cause principale relative au sang, ést la grande 
quantité de ce fluide qui passe alors des artères dans 
les veines. En effet, nous verrons bientôt que le sang 
noir circulant dans lesartères, n’est point susceptible 
de fournir aux sécrétions, aux exhalations et à la 
‘nutrition, les matériaux divers nécessaires à ces 
fonctions ; ou que , s'il apporte ces matériaux , il 


* 
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ne peut point exciter les organes , il les laisse inac- 
tifs (1) | 

Il suit de là que toute la portion de ce fluide , 
enlevée ordinairement au système artériel par ces 
_diversés fonctions, reflue dans le système veineux 
avec la portion qui doit y passer naturellement , et 
qui est le résidu de celui qui a été employé : de là 
une quantité de sang beaucoup plus grande que dans 
l'état habituel ; de là, par conséquent , bien plus de 
difficultés pour ce fluide à traverser le poumon. | 

Tous les praticiens qui ont ouvert des cadavres 
d’asphyxiés, ont été frappés de l'abondance du sang 
qu'on y rencontre. Le C. Portal a fait cette obser- 
vation ; je l'ai toujours constatée dans més expé- 

riences. 
Les causes relatives au poumon, qui, chez les 
asphyxiés, arrêtent dans cet organe le sang qui le 
traverse, sont, d’abord son défaut d’excitation par 
le sang rouge. En effet, les artères bronchiques qui 
y portent ordinairement cette espèce de fluide, ny 
conduisent plus alors que du sang noir ; de là la cou- 
leur de brun obscur que prend cet organe, dès qu'on 
empêche d’une manière quelconque l'animal de res- 


(1) Voyez l'article de l'influence du poumon sur toutes les 
_ parties. Je suis obligé ici de déduire des conséquences de prin- 
_cipes que je ne prouverai que plus bas: tel est'en effet l'en- 
chainement des questions qui ont pour objet la circulation , 
qu'il est impossible que la solution de l’une amëne comme con 
séquence nécessaire celle de toutes les autres. C'est un cercle 
où il faut toujours supposer quelque chose, sauf.à le prouver 
ensuile. ‘y l | 
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pirer, On voit surtout très-bien cetté couleur , et on 
distingue même ses nuances successives , lorsque 
la poitrine étant ouverte, l'air ne peut pénétrer dans 
les cellules aériennes affaissées, pour rougir le sang 
qui y circule encore. | ee 

La noirceur du sang des veines pulmonaires con- 
court aussi, et même plus efficacement , vu sa quantité 
plus grande, à cette coloration qu’il faut bien distin- 
guer des taches bleuätres naturelles au poumon dans 
certains animaux. HE 

Le sang noir circulant dans les vaisseaux bronchi- 
ques, produit sur le poumon le même effet qui, dans 
le cœur, naît de son contact, lorsqu'il pénètre cet 
organe par les coronaires : il affoiblit ses diverses 
parties, empêche leur action et la circulation capil- 
laire qui s’y opère sous l'influence de leurs forces 
toniques. | 

La seconde cause qui, dans l'interruption des 
phénomènes chimiques du poumon , gêne la circula- 
tion de cet organe, c’est le défaut de son excitation 
par l'air vital, Le premier effet de cet air parvenant 
sur les surfaces muqueuses des cellules aériennes , est 
de les exciter, de les stimuler, d'entretenir par conse- 
quent le poumon dans une espèce d’éréthisme con- 
tinuel ; ainsi les alimens arrivant dans lestomac , 
excitent-ils ses forces ; ainsi tous les réservoirs sont- 
ilsagacés par l'abord des fluides qui leur sont habituels. 

Cette excitation des membranes muqueuses par 
les substances étrangères en contact avec elles, sou< 
tient leurs forces toniques qui tombent en partie, et 
laissent par conséquent Ja circulation capillaire moins 
active lorsque ce contact devient nul, HAE 
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Les différens fluides aériformes , qui remplacent 
Vair atmosphérique dans les diverses asphyxiés ». 
paroissent agir à des degrés très-variés sur les forces, 
toniques ou sur la contractilité organique insensible. 
Les uns, en effet, les abattent presque subitement et 
arrêtent tout à coup la cireulation , que d’autres lais= 
sent encore durer pendant plus ou moins long-temps. 
Comparez l'asphyxie par le gaz nitreux , l'hydrogène 
sulfuré , etc. à celle par l'hydrogène pur, par le gaz 
acide carbonique, etc. vous verrez Une différence no- 
table. Cette différence, ainsi que les effets variés qui 

résultent des diverses asphyxies, tiennent aussi , COM- 
me nous le verrons, à d'autres causes ; mais celle-ci 

y influe bien évidemment. | 

Enfin la cause relative au cœur, qui chez les as+ 
phyxiés fait stagner le sang dans le système vasculaire, 
veineux , c'est l’affoiblissement du ventricule et de 
l'oreillette de ce système, lesquels, pénétrés dans 
toutes leurs fibres par le sang noir, ne sont plus sus- 
ceptibles de pousser avec énergie ce fluide vers le 
poumon, de surmonter par conséquent la résistance. 
qu'il y trouve : ils se laissent donc distendre par lui, 
et ne peuvent non plus résister à l'abord de celui 
qu'y versent les veines caves. Celles-ci se gonflent 
aussi comme tout le système veineux, parce que leur 
parois cessant d’être excitées par le sang rouge, étant 
toutes pénétrées du noir, perdent peu à peu le ressort 
nécessaire à leurs fonctions. 

1l est facile de concevoir, d’après ce que nous 
venons de dire, comment tout le système vasculaire 
à sang noir se trouve gorgé de ce fluide dans l'as 
phyxies 
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On comprendra aussi, par les considérations sui. 
vantes, comment le système à sang rouge en contient 
‘une moindre quantité, : À 

1°. Comme l'obstacle commence au poumon, ce 
Système en recoit évidemment bien moins que de 
coutume ; de là, ainsi que nous avons vu, la cessation 
Plus prompte des contractions du ventricule gauche. 

2°. La force naturelle des artères, quoiqu’affoiblie 
par l'abord du sang noir dans les fibres de leurs parois, 
est cependant bién supérieure à celle du système vei- 
heux, soumis d’ailleurs à la même cause de débilité; 
par conséquent ces vaisseaux ét le ventricule aortique 
peuvent bien plus facilement surmonter la résistance 
des capillaires de tout le corps, que les veines et le. 
ventricule veineux peuvent vaincre celle des capil- 
laires du poumon. Ro CE | 

8°. Il n'y a dans la circulation capillaire générale 


qu'une cause de ralentissement ; savoir , le contact du 


sang noir sur tous les organes, tandis qu'à cette 
cause se joint dans le poumon l'absence d’excitation 
habituelle déterminée sur lui par l'air atmosphérique. 
Donc au poumon, d’une part, plus de résistance est 
offerte au sang qu'y apportent les veines, et moins 
de force se trouve, d’autre part, pour surmonter 
cette résistance; tandis que dans toutes les parties 
on observe au contraire , à la terminaison des artères j 
et lors du passage de leur sang dans les veines, des 
obstacles plus foibles d'un côté, de l’autre des forces 
plus grandes pour vaincre ces obstacles. 

4°. Dans le système capillaire général, qui est 
l’aboutissant de celui des artères, si la circulation 
s’embarrasse d'abord dans un organe particulier , elle 


| 
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peut se faire encore un peu dans les autres, et alors 
le sang reflue par là dans les veines. Au contraire , 
comme tout le système capillaire auquel aboutit 
celui des veines, se trouve concentré dans le pou- 


| mon, si ce viscère perd ses forces , sa sensibi- 


| lité et sa contractilité organiques insensibles , alors il 


\ lest nécessaire que toute la circulation veineuse s’ar- 


rête. 


Les considérations drétédéntés donnent , je crois, 


l'explication de l'inégalité dans la plénitude des deux 


systèmes vasculaires , inégalité que les cadavres as- 


_phyxiés nevprésentent pas seuls, mais qui est aussi 


plas ou moins frappante à la suite de presque toutes 


| les maladies. 


Quoiquelesystème is général offre dans l'as- 
phyxie moins de résistance aux artères quele système 
capillaire pulmonaire n'en présente alors aux veines, 
cependant cette résistance, née surtout de l’abord du 
sang noir à tous les organes dont il ne sauroit entre- 
tenir les forces , y est très-manifeste, et elle produit 
deux phénomènes assez remarquables. | 

Le premier est la stase dans les artères , d’une 
quantité de sang noir bien plus considérable qu'à 
Fordinaire , quoique cependant beaucoup moindre 
que dans les veines: De la une grande difficulté 
chez les asphyxiés à faire les injections , qui réus- 
sissent en général d'autant mieux, que les artères 
sont plus vides : le sang qui $ y trouve alors est fluide, 
rarément pris en caïllot, parce qu'il est veineux , et 
que tant qu'il porte ce caractère, il est moins facile- 
ment coagulable, comme le prouvent , 1°. les ex pé- 
riences des chimistes modernes, 2°. la comparaison 
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deléélui renfermédans les varices , avec celui contenu! 
dans les anévrismes. 3°. Dion de celui qui 
stagne ordinairement après la mort dans les veines. 
du voisinage du cœur , etc. 

Le ebo bite né dans 'asphyxie de la 
résistance qu’ oppose aux artères le système capillaire 
Sénéral affoibli, c'est la couleur livide que présen- 
tent la plupart des surfaces, et les engorgemens des 
diverses parties, comme de la face, de la langue , des 
lèvres, etc. Ces deux phénomènes indiquent une 
stase du sang noir aux extrémités artérielles qu'il ne 
peut traverser , comme ils dénotent le même effet 
dans les vaisseaux pulmonaires, où l'engorgemrent 
est bien plus manifeste, parce que, comme je l'ai 
dit, le système capillaire est concentré là dans un 
très-petit espace, tandis qu'aux extrémités artérielles 
il est largement disséminé. 

TL'ous les auteurs rapportent la couleur livide des. 
asphyxiés au reflux du sang des veines vers les extré. 
mités ; cette cause est peu réelle. En effet, ce reflux 
qui est très-sensible dans les troncs , va toujours en. 
diminuant vers les ramifications où les valvules E 
rendent nul et même presqu ‘impossible. 

Voici d'ailleurs une expérience qui prouve mani- 
festement que c’est à l'impulsion du sang noir trans- 
mis par le ventricule aortique dans toutes les artè- | 
res ; qu'il faut attribuer cette coloration: 
 r°. Adaptez un tube à robinet à la trachée-artère 
mise à nu et coupée transversalement en haut; 2°. ou- 
vrez l'abdomen de maniëre à distinguer les intes- 
tins, l'épiploon , etc. ; 3°. fermez ensuite le robinet. 
Au Fe de deux ou trois minutes , la teinte rou-. 
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geâtre qui anime le fond blanc du péritoine, et que 
cette membrane emprunte des vaisseaux rampans 
au-dessous d'elle, se changera en un brun obscur, 
que vous ferez disparoître et reparoître à volontéen 
ouvrant le robinet et en le refermant. 

On ne peut ici, comme si on faisoit l'ex périence! 
sur d’autres parties, soupconner ‘un reflux se pro- 
pageant du ventricule droit vers les extrémités vei- 
neuses, puisque les veines mésentériques font, avec! 
les autres branches de la veine porte, un système à 
part, indépendant du grand système à sang noir, 
et sans communication.avec les cavités du cœur, qui: 
correspond à ce système. 

Je reviendrai ailleurs sur la coloration des parties 
par le sang noir ; cette expérience suffit pour prou- 
ver qu'elle est un effet manifeste de l'impulsion ar- 
icrielle , laquelle s'exerce sur ce fluide étranger aux 
artères due l'état ordinaire. 

Il est facile, d’après tout ce que nous avons di; ; 
d' expliquer comment le poumon est plus ou moins 
gorgé de sang, plus ou moins brun ; comment les 
taches livides répandues sur les différentes parties 
du corps, sont plus ou moins marquées, suivant que 
lasphyxie a été plus où moins prolongée. 

Il est évident que si avant la mortle sang noïr a 
fait dix ou douze fois le tour des deux systèmes, il 
éngorgera bien davantage leurs extrémités, que s’il 
les a seulement parcourus deux ou trois fois, puis- 
qu'à chacure il en reste dañs ces extrémités une 
quantité plus ou moins Ere par le défaut d'action 
des vaisseaux capillaires. 1 98 89249 | 

J'observe, en términänt nd que la rate'ést 


ÿ 
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le seul organe de l’économie susceptible , commele 
poumon , de prendre des volumes très-différens. A 
peine la trouve-t-on deux fois dans le même état*. 
T'antôt très-gorgée de sang, tantôt presque vide de 
ce fluide , elle se montre dans les divers sujets s sous. 
des Es très-variables. 

On a faussement cru qu'il y avoit un rapport en- 
tre la plénitude ou la vacuité de l'estomac et les iné=. 
galités de la rate. Les expériences m'ont appris le 
contraire, comme je l'ai dit ailleurs ; ces inégalée 
étrangères à la vie, paroissent survenir seulement à 
l'instant de la mort. 

Je crois qu’elles dépendent spécialement de l’état. 
du foie dont les vaisseaux capillaires sont l'aboutis- 
sant de tous les troncs de la veine porte, comme les 
capillaires du poumon sont celui du grand système 
veineux, en sorte que quand les capillaires hépati- 
ques sont affoiblis par une cause quelconque, né- 
cessairement la rate doit s’engorger, et se remplir 
du sang qui ne peut traverser le foie, Il survient 
alors, si je puis m'exprimer ainsi, une asphyxie iso= 
lée dans l'appareil vasculaire abdominal. 

Dans ce cas, le foie est à la rate ce que le poumon 
est aux cavités à sang noir dans l’asphyxie ordinaire : 
c'est dans le premier organe qu'est la résistance ; 
c'est dans. le second que se fait la stase sanguine. 
Mais ceci pourra.être éclairé par des expériences sur 
des animaux tués de différentes manières. Je me 
propose de fixer rigoureusement , par ce moyen, l’a. 
nalogie qu'il y a entre le séjour du sang dans les 

branches diverses de la veine porte, et celui qu’on 
observe dans le système veineux général, à la suite 
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des divers genres de mort. Je n’ai point observé de 
particularités pour la rate et son système de veines, 
dans l'asphyxie ordinaire. 

Au reste, il est inutile de dire qu’on doit distin- 
guer l'engorgement de ce viscère par le sang qui l’in- 
filtre à l'instant de la mort, engorgement que tous 
ceux qui ont vu des cadavres ont observé, d’avec 
celui plus rare que déterminent, dans cet organe, les 
maladies diverses, L inspection suffit pour ne pas s’y 
 méprendre. 


ARTICLE SEPTIÈME. 


De Din uence ue la mort du oumon 
P 
exerce sur celle du cerveau. 


Nov: venons de voir que c’est en envoyant du 
sang noir dans les fibres charnues du cœur, en agis- 
sant peut-être sur les nerfs par le contact de ce sang, 
* que le poumon influe, dans l’asphyxie, sur la cessa- 
tion des battemens sé cet organe. Ce fait semble 
d'avance nous en indiquer un ‘analogue dans le cer- 
: veau:: l'observation lé prouve indubitablement. 

Quelle que soit la manière dont s’interrompe 
| T'action pulmonaire, que les phénomènes chimiques 
où que les mécaniques cessent les uns avant les au- 
tres, toujours ce sont les premiers dont l’altération 
jets le tr ouble dans les fonctions cérébrales. Ge que 
j'ai dit'sur ce’ point ; relativement au cœur, est 
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exactement xpplieablé au cerveau : je ne me répé- 


terai pas. 


Il s'agit donc de montrer par l’expérience et par 
l'observation des maladies y que dans l'interruption 
des fonctions chimiques du poumon, c’est le sang 
noir, qui interrompt l'action du cerveau , et sans 
doute celle de tout le système nerveux. Examinons 
d abord les expériences relatives à cet objet. 


-. J'ai d'abord commencé par transfuser au cerveau 


d'un animal le sang artériel d’un autre, afin que cet 
essai me servit de terme de comparaison pour les 
suivans. L'une des carotides étant ouverte dans un 
chien, on y adapte un tube du côté du cœur, et on 
lie la portion correspondante au cerveau ; on coupe 
ensuite la même artère sur un autre chien: une liga- 
ture est placée au-dessus de l'ouverture à laquelle 
on fixe l’autre extrémité du tube. Alofs ün aide, qui 
faisoit avec les doigts la compression de la carotide 
du premier chien, cesse d’y i interromprei e cours du 


sang, lequel est poussé avec farce par le cœur de’cet 
animal vers. lé cerveau de l’autre : aussitôt les batte- 
mens de l'artère, qui. avoient :cessé dans celui-ci, 
au-dessus du tube, se, renouyellent et indiquent le 
trajet du fluide. (aie opération fatigue peu l’ani- 


mal qui reçoit le sang, surtout, si.on a eu soin-d’ou- 
vrir une de ses, veines , pour éviter une trop grande 


plénitude des vaisseaux : il vit très- bien ensuite. 


Nous Rouxons, donc conclure de cette expérience, 
souvent RÉPAEe , que le, contact d’un sang, roug 
étranger n’est nullement Fab d'altérer pe fonc- 
tions cérébrales. | bi 

J'ai, ABBRF cela, adapté. à la carotide ouverts sur 
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un chien, tantôt l'une des veines d’un autre chien 
par un tube droit, tantôt la jugulaire du même LEP 
un tube recourbé , de manière à ce que le sang non 
parvint au cerveau par le sysième à sang rouge. 
L'animal qui étoit censé recevoir le fluide, n'a 
HÉpOUUVe aucun trouble dans plusieurs expériences , 
qui m'étonnoient d'autant plus, que leur résultat ne 
s’accordoit point avec celui des essais tentés sur les 
autres organes, J’en ai enfin apercu la raison: c’est 

_ que le sang noir ne parvient point alors au cerveau. 
Le mouvement qui s'établit dans la partie supérieure 
de l'artère ouverte, et qui projette le sang rouge en. 
sens opposé à celui où il coule ordinairement , est 
égal et même supérieur à l'impulsion veineuse qu'il 
surmonte, et dont ilempéche l'effet, comme on peut 
le voir en ouvrant là portion d’artère placée au-des- 
sus du tube qui devroit y conduire du sang noir. Ge 
mouvement paroît dépendre et des forces contracti- 
les organiques d de l'artère , ét de l'impulsion du cœur, 
qui fai refluer le saug par les anastomoses , en sens 
opposé à celui qui lui est naturel. | 
Il faut donc recourir à un moyen plus actif pour 
pousser cette espèce de sang au cerveau. Or, ce 
moyen étoit bien simple à trouver. J'ai ouvert, sur 
un animal, la carotide et la jugulaire ; j'ai recu, dans 
une seringue échauffée à la température un corps, 
le fluide que versoit cette dernière, et je l'ai mjecte 
au cerveäu par la première, que j'avois liée du côte 
du cœur pour éviter l'hémorragie. Presqu'aussttôt 
l'animal s’est agité ; sa respiration s’est précipitée; il 
a paru dans des étouffemens analogues à ceux que , 
détermine l’asphyxie; bientôt il en a présenté tous 


» 
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les symptômes; la vie animale s’est suspendue entie. 
RES SY Ep 
rement; le cœur a continué à battre encore, et 


“Mila circulation à se faire pendant une demi-heure, au 


À 


"bout de laquelle la mort a terminé aussi la vie or- 
ganique. 


Le chien étoit de taille moyenne, et six onces de 
sang noir ont été à peu près injectées ayec une im 
pulsion douce, de peur qu’on n’attribuât au choc mé- 
canique ce qui ne davbie être qué l'effet de la nature, 


de la composition du fluide, J’ai répété consécutive- 
ment cette expérience sur trois chiens le même jour, 
, et ensuite à différentes reprises sur plusieurs autres : 


le résultat a été imvariable, non-seulement quant à 
l'asphyxie de l'animal, mais même quant aux une 
mènes qui accompagnent la mort, 

On pourroit croire que, sorti de ses vaisseaux et 
exposé au contact de l'air , le sang reçoit de ce fluide 


.des principes funestes, où lui communique ceux 


qui étoient nécessaires à l'entretien de la vie, et qu'à 
cette cause est due la mort subite qui survient lors- 
qu’on pousse le sang au cerveau. Pour éclaircir ce 
soupçon, Jai fait à la jugulaire d'un chien, une pe- 
tite ouverture à laquelle a été adapté le tube d'une 
seringue échauffée, dont j'ai ensuite retiré le piston, 
de manière à pomper le sang dans la veine, sans 
que l'air püt être en contact avec ce fluide : il a &té 
poussé tout de suite par une ouverture faite à la ca- 

rotide : aussitôt les symptômes se sont, manifesté 


comme dans les cas précédens ; la mort est survenue, 


mais plus lentement ,1l est vrai, et avec une agita- 


.tion moins vive. Il est donc possible que lorsque l'air 
-est en contact avec'le sang vivant,'sorti de ces vais- 
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Seaux , 1l Paltère un peu et le rende moins susceptible 
d'entretenir la vie des solides; mais la cause essen- 
tielle de la mort est toujours , d'après l'expérience : 
précédente, dans la noirceur de ce fluide. 

I! paroït donc, d'après cela, que le sang noir, ou 
n'est point un excitant capable d'entretenir l'aétiont 
cérébrale, ou même qu'il agit d’une manière délé2 
tère sur l'organe encéphalique. En poussant par la ca: 
rotide diverses substances ‘étrangères ) on Brodé 
‘des effets analogues. 

J'ai tué des animaux en leur i injectant de l’encre, 
de l'huile , du vin , de l’eau colorée avec le bleu ordi- 
naire,etc. La Diare des fluides excrémentiels , tels 
que l'urine , la bile , les fluides muqueux pris dans les 
affections catarrhales , ont aussi sur le cerveau une 
influence mortelle, par leur simple contact. 

: La sérosité du sang"qui se sépare du caillot dans 
une saignée , produit aussi la mort, lorsqu'on la 
pousse artificiellement au cerveau ; mais ses effets 
sont plus lents, et souvent l’ Atout survit plusieurs 
heures à l'expérience. AE 

Au reste, c'est bien certainement en agissant sur 
le cerveau , etnon sur la surface interne des artères, 
que ces ditots substances sont funestes, Jeles ai in, 
féciées toutes comparativement par la crurale. Au- 
cune n'est mortelle de cette manière: seulement j'ai 
remarqué qu’un engourdissement > une paralysie 
même succèdent presque toujours à l'injection. 

Le sang noir est sans doute funeste au cerveau 
qu'il frappe d'atonie par son contact, de la même 
manière que les différens fluidés dont je viens de par- 
ler. Quelle est cette manière ? je ne le rechercherai . 

P 
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point : là commenceroient les conjectures ; elles. sont 
toujours le terme où je n'arrête. 
Nous. sommes déjà, je crois, autorisés à penser 
que dans l’asphyxie, la circulation qui continue quel. 
que temps après que les fonctions chimiques du pou- 
mon ont cessé, interrompt celle du, cerveau , en y 
apportant du sang noir par les artères. Une autre 
considération le prouve : c'est qu’alors les mouve- 
mens de cet organe continuent comme à l'ordinaire, 
Si on met la force cérébrale à découvert sur un 
animal , et qu’on asphyxie cet animal d’une manière 
quelconque, en poussant, par exemple, différens 
gaz dans sa trachée-artère , au moyen d'un robinet 
qui ya été adapté, ou bien seulement en fermant ce : 
robinet , on voit que déjà toute là vie animale est 
presque anéantie , que les fonctions du cerveau ont 
cessé par conséquent, et que cependant cet organe 
est encore agité de mouvemens alternatifs d’élévation 
et d’abaissement , mouvemens qui sont dépendans de 
l'impulsion donnée par le sang noir. Puis donc que 
cette cause de vie subsiste encore dans le cerveau, il 
faut bien que sa mort soit due à la nature du fluide 
qui le pénètre. | | ‘ot 
Cependant si une affection cérébrale coïncide avec 
Yasphyxie, la mort, que détermine celle-ci est plus 
prompte que dans les cas ordinaires. J'ai d'abord 
frappé de commotion un animal ;je l'ai ensuite privé 
d'air; sa vie, qui n’étoit que troublée , a été subite- 
ment éteinte. En asphyxiant un autre animal déjà as- 
soupi par une compression exercée artificiellement 
sur le cerveau, toutes les fonctions m'ont paru aussi 
cesser un. peu plus tôt, que lorsque le cerveaui.est 
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intact pendant l'opération. Mais éclaircissons, par 
de nouvelles expériences , les conséquences déduites | 
de celles présentées jusqu'ici. 

Si dans l’asphyxie le Sang noir suspend, par son 
contact, l'action cérébrale , il est clair qu’en ouvrant 
une artère dans un animal qui s'asphyxie, la carotide, 
par exemple, en y prenant ce fluide > Ct l'injectant 
doucement vers le cerveau d’un autre animal , celui- 
ci doit mourir également asphyxié au bout de peu 
de temps. C'est en effet ce qui arrive constamment. 

Coupez sur un chien la trachée-arière ; bouchez-la 
ensuite, hermétiquement. Au bout de deux minutes 
le sang coule noir dans lé système à sang rouge. Si 
vous ouvrez ensuite la carotide , et que vous rece- 
viez dans une seringue celui qui jaillit par l’ouver- 
ture, pour le pousser au cerveau d’un autre animal, 
celui-ci tombe bientôt, avec une respiration entre- 
coupée, quelquefois avec des cris plaintifs , et la mort : 
ne.tarde pas à survenir. 

… J'ai fait une expérience analogue à celle-ci, et qui 
donne cependant un résultat un peu différent. Elle 
nécessite deux chiens, et consiste, 1°, à adapter un 
robinet à la trachée-artère du premier, et l'extrémité 
d'un tube d'argent à sa carotide; 2°, à fixer l’autre 
extrémité de ce tube dans la carotide du second, du 
côté qui correspond au cerveau; 3°, à lier chaque 
arlére du côté opposé à celui où le tube est engagé, 
pour arrêter l'hémorragie ; 4°. à laisser un instant le 
cœur de l’un de ces chiens pousser du sang rouge au 
cerveau de l’autre 5 2°. à fermer le robinet, et à faire 
ainsi succéder du sang noir à celui qui couloit d'abord, 
Au bout de quelque temps le chien qui recoit le 
| P 2 
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fluide est étourdi , s'agite, laisse tomber sa tête, perd 
l'usage de ses sens externes, etc, Mais ces phéno- 
mènes sont plus tardifs à se déclarer , que quand on 
injecte du sang noir pr's dans le système veineux ou 
artériel. Si on cesse la transfusion , l'animal peut se 
ranimer, vivre même après que les symptômes de 
l'asphyxie se sont dissipes, tandis que la mort est 
constante lorsqu'on se sert de la seringue pour pous- 
ser le même fluide , quel que soit le degré de force 
qu'on emploie. L'air communique-t:il donc au sang 
quelque principe plus funeste encore que celui que 
Jui donnent les élémens qui le rendentnoir? 
J'observe que pour cette expérience, il faut que Île 
chien dont la carolide pousse le sang, Soit vigou- 
reux, et même plus gros que l'autre , parce que l'im- 
pulsion est diminuée à mesure que le cœur se pénètre 
de sang hoir, et que le tube raletnit d’ailleurs le 
mouvement, quoique cependant ce mouvement soit 
très-sensible, et qu'une pulsation manifeste indique 
au-dessus du tube l'influence du cœur de lun sur 
l'artère de l’autre. , | A" 
J'ai voulu essayer de rendre le sang veineux pro- 
pre à entretenir l’action cérébrale, en le rougissant 
artificiellement. J'ai donc ouvert la jugulaire et la ca- 
rotide d’un chien : l’une m'a fourni une certaine 
quantité.de sang noir qui, recu dans un bocal rempli 
d’oxigène, est devenu tout de suite d’un pourpre 
éclatant ; je l'ai injecté par l'artère ; l'animal est mort 
cubitement , et avec une promptitude que Je n’avois 
point encore observée. On conçoit combien jétois 
loin d'attendre un pareil résultat. Mais ma surprise 
à bientôt cessé par la remarque suivante : une très- 
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grande quantité d'air se trouvoit mélée avec le fluide 
qui est arrivé au cerveau très-écumeux et boursouflé. 
Or, nous avons vu qu un très-petit nombre de bulles 
aériennes tue les animaux, quand on les introduit 
dans le système vasculaire, soit du côté du cerveau, 
soit du côté du cœur. 

Ceci m'a fait répéter mes expériences sur l’injec- 
tion du sang noir, pour voir si quelques bulles ne s’y 
méloient point, et n’occasionnoient pas la mort: j'ai 
constamment observé que non. Une autre difficulté 
s’est présentée à moi : il est possible que le peu d’air 
contenu dans l'extrémité du tube de la seringue, 
que celui qui a pu s'être introduit par l'artère ou- 
Yerte, poussés par l'injection vers le cerveau, suffi= 
sent pour en anéantir l’action. Mais une simple ré 
flexion a fait évanouir ce doute. Si cette cause étoit 
réelle, elle devroit produire le mêmeteffet dans l’in- 
jection de tout fluide, dans celle de l'eau, par exem- 
ple : or, rien. de pile ne..s observe avec ce 
fluide. ONE MERS | 

Nous pouvons donc : assurer, je crois, que c’est 
réellement par la nature des principes qu'il contient | 
que le sang noir, ou est incapable d’exciter l’action 
cérébrale, ou agit sur.elle d'une manière délétère , 
car je ne puis dire si c’est négativement ou positive- 
ment que s’exerce,son influence ; tout ce que je Sas, 
cest que les fonctions du € cerveau sont suspendues 
par elle. : | ‘ 

D'après cette donnée, il baroit qu’on devroit ra- 
nimer la vie des asphyxiés, en poussant au cerveau : 
du sang rouge, qui en est l’excitant naturel. Distin- 
guons à cet égard deux périodes dans l'asphyxie ; 
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1°, celle où les fonctions cérébrales sont seules sus= 
pendues; 2°. celle où la circulation s’est déjà arrêtée, 
ainsi que le mouvement de la poitrine, car cette ma 
ladie est toujours caractérisée par la perte subite de 
toute Ja vie animale, et ensuite par celle de lorga- 
nique, qui ne vient que consécutivement. Or, tant 
que l’asphyxie est à la première période dans un ani- 
mal, j'ai observé qu’en transfusant vers le cerveau 
du sang rougé, au moyen d'un tubé adapté à la ca- 
rotide d'un autre animal et à la sienne, le mouve-. 
ment se ranimeé peu x peu ; les fonctions cérébrales 
reprennent en partie leur exercice ,et nrême souvent 
des agitations subites dans la’ tête, les yeux, etc. 
annoncent le premier abord du sang; mais ausst 
bientôt le mieux disparoit, et l'animal retombe, si la 
cause asphÿxiante continue, si, par éxempie, le robinet 
adapté à la trachée-artère reste fermé. Ç 

D'un autre côté, si on ouvre le robinet dans cette 
première périéde , présque toujours le’ contaët d'un 
air nouveau sur le poumon ranime peu à peu cet or- 
gauc. Lie sang se colore, est poussé rouge au cerveau, 
et la vie se rétablit san$ la transfusion précédente , 
qui est toujours nülle pour l'animal dont Pasphyxte 
est à sa secondé période, c'ést-à-dire dont les mou- 
vémens organiques, ceux du cœur spécialement , 
sont suspendus; en sorte que cette expérience ne 
nous offre qu’une preuve de ce que nous connois- 
sions déjà : savoir, de la différence de l'influence du 
sang noir et du rouge sur le cerveau , et non un re= 
rnède contre les asphyxies. 

J'observe de plus qu'elle ne réussit pas après line 
jection du sang veineux par une seringue. Alors; 


PAR GELLE DU POUMON. 294 
quoique la cause asphyxiante ait cessé après l'injec- 
tion, quoiqu’on pousse du sang artériel par la même 
ouverture, soit en le transfusant de l'artère d’un au= 
tre animal, soit en l'injectant après l'avoir pris dans 
une sartère.ouverte, et.en avoir rempli un siphon, 
l'animal ne donne que de foibles marques d'excita- 
tion ; souvent aucune n’est sensible; toujours la mort 
est mévitable. en: | 

En général J’asphyxie océasionnée par le sang pris. 
dans le système veineux même, et poussé au cerveau, 
est plus prompte, plus certaine, et diffère bien mani- 
festement de celle que fait naître dans le poumon 

mème , le changement gradué du sang rouge en sang 
noir, so de l'interruption de Fair, i l'introduction. 
des g2z.dans la trachée, etc. 

Après avoir.établi , par diverses expériences, l’in- 
fluence funeste du sang noir sur le cerveau qui le re- 
-çoit des artères dans l'interruption des phénomènes 
#Æhimiques du poumon , il n'est pas inutile ; je crois, 

de montrer que les phénomènes des asphyxies obser- 
vés sur l'homme, s'accordent tres-bien avec ces ex= 
périences qui me paroissent leur servir d'explications 
1°, T'outle monde sait que toute espèce d’asphyxie 
porte sa première influence sur le cerveau ; que les. 
fonctions de cet organe sont d’abord anéanties; que 
da vie animale cesse, surtout du côté des Sensations ; 
que tout rapport avec ce qui nous environne.est Lou 
à coup suspendu, et que’les fonetions internes ne 
s'interrompent que consécutivement. Quel que sait 
le mode d’asphyxie, par la submersion, par la stran= 
gulation , par le Le, par les divers gaz, etc. le mème 
symplôme se marmfeste toujourss 


# 
L 
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2°. Il est curieux de voir comment, dans les expé: 
riences où l’on asphyxie un animal dontiune artère 
est ouverte, à mesure que le sang s'obscurcit et de- 
vient noir, l'action cérébrale se trouble: et se trouve 
déjà presqu’anéantie, que celle dx cœur continue 
encore avec énergie. dé 
3°. On sait que la plupart des asphyxiés qui échap= 
peni à la suffocation, n'ont éprouvé qu’ un engour— 
dissement général ;tun assoupissement dont le siége 


évident est au cervéau; quéchez tous ceux où le pouls 


et le cœur ont cessé de se faire sentir, la mort est 
presque certaine. Dans de nombreuses expériences, 
je n’ai jamais vu l'asphyxie se guérir à cette période. 

4e. Presque tous les malades qui ont survécu. à 
cet accident, surtout lorsqu'il est déterminé par la 


vapeur du charbon, disent avoir ressenti d’abord 


une douleur plus ou moins violente à Ja tête, ‘effet 
probable du premier contact du sang noir sur le cer- 


veau. Ce faita été noté par la plupart des auteurs 


qui ont traité cette matière. 
bo, Ces expressions vulgaires, Le charbon entéte'; 
porte à La tête ; etc. ne prouvent-elles pas que le 


premier effet del asphyxie qué cette substance déter- 


mine par sa Vapeur ; Se porte sur le cerveau et non 
sut le cœur ? Souvent le peuple , qui voit sans le pres- 
tige des systèmes, observe mieux que nous, qui ne 
voyons quelquefois” qué ce que nous cherchons, à 
apercevoir d'après l'opinion que nous nous sommes 
préliminairement formée. : 
6°. Il est divers exemples de malades qui, revenus 
de l’état d’asphyxie oùles a plongésla vapeur du char- 
bon, conservent plus ou moins loñg-temps diverses 
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\ | altérations dans les fonctions intellectuelles et dans 
es mouvemens volontaires , altérations qui ont ÉvI- 
 demmentleur siége au cerveau. Plusieurs jours après 
V’accident, s’il a été à un certain degré, les malades 
acillent, ne peuvent se soutenir sur leurs jambes À 
leurs idées sont confuses, C'est en moins ce qué pré- 
sente en plus l’apoplexie. Quelquefois des mouvé- 
mens convulsifs se manifestent presque tôut à coup à 
‘Ja suite de l'impression des vapeurs méphitiques. 
Souvent un mal de tête a duré plusieurs jours après 
“la disparition des autres symptômes. On peut voir 
| dans les obsérvateurs, dans l'ouvrage du C. Portal, 
en particulier, ces preuves multipliées de l'influence 
funeste et souvent prolongée du sang noir sur le cer- 
veau où le transmettent les artères. M 
* Cette influence , quoique réelle sur les animaux à 
-sang froïd , sur les reptiles en particulier , est cepen- 
dant beaucoup moins manifeste. J'ai fait, sur les cô- 
‘tés de la poitrine, deux incisions à une grenouille ; 
le poumon est sorti de l'un'et l’autre côté; je l'ai lié 
là où les vaisseaux y pénètrent. L'animal a cependant 
. vécu encore très-long-temps , quoique toute commu- 
‘ mication fût rompue entre le cerveau et l'organe 
pulmonaire, Si au lieu de lier celurci, on en fait 
: lextirpation, le même phénomène se remarque: 
Dans les poissons que l’organisation des branchies 
fait essentiellement différer des reptiles , le rapport 
entre le poumon et le cerveau m’4 paru un peu plus 
immédiat , quoique cependant beaucoup moins que 
dans les espèces à sang rouge et chaud. 
J'ai enlevé, dans une carpe , la lame cartilagineuse 
qui recouvredes branchies : celles-ci mises à nu, s'é« 


| 
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<arioient et se rapprochoient alternätivement de 
Faxe du corps. La respiration a paru: se faire comme 
à l'ordinaire, et l'animal a vécu très-long-1temps 
«Sans trouble apparent dans ses fonctions. 
J'ai embrasséensuite, par un fil de plomb, toutes 
des branchies et les anneaux cartilagineux qui les 
soutiennent; ce fil a été serré de manière que tout 
mouvement s'est trouvé empêché dans l'appareil 
pulmonaire, Bientôt la carpe a langui; ses nageoires 
‘ont cessé d'être tendues ; le mouvement musculaire 
:$'est peu à peu affoibli; il a cessé entièrement , ét 
l'animal est mort au bout d’un quart d'heure. 
Les mêmes phénomènes se sont à peu près mani 
festés dans une autre carpe dont j'avois arraché les 
branchies ; seulement j'ai observé que l'instant qui a 
‘suivi l'expérience, a été marqué par divers mouve- 
-mens,irréguliérs, après lesquels l'animal s’est relevé 
-dans l'eau, $ y est. maintenu comme à l'ordinaire, 
-a perdu ras de sang, et a ensuite sbcconihé 
entièrement au bout de vingt minutes. 
Au reste , le genre particulier de rapports qui unit 
lecœur , le cerveau et le poumon dans les animaux à 
«sang rouge et froid, mérite, je crois, de fixer d’une 
:mamiére spéciale l'attention des physiologistes. Ces 
animaux ne doivent point être sujets, comme ceux à 
: Sang rouge et chaud , aux défaillances, à l'apoplexie 
et aux autres maladies où la mort est subite par l’in- 
-térruption de.ces rapports; ou du moins leurs malas 
…dies analogues à celles-là doivent porter d’autres 
caractères ; leur asphyxie est infiniment plus longue 
à s'opérer. Revenons aux espèces voisines del’aomme. 
D'après l'influence du sang noir sur le cœur, sur 
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le cerveau et sur tous les organes, j'avois pensé que 
les personnes ges -d'anévrismes variqueux de- 
voient moins vite périr asphyxiées que les autres , SL 
elles se trouvoient privées d'air , parce que le sang. 
rouge, passant dans leurs veines, traverse le poumon 
sans avoir besoin d'éprouver d’altération , et doit , 
par cop entretenir l'action cérébrale: 

: Pour m'assurer si ce soupçon étoit fondé, j'ai fait 
d'abord communiquer sur un chien l'artère carotide 
avec la veine jugulaire, par un tuyau recourbé qui 
portoit le sang de la première dans la seconde , et lux 
communiquoit uu mouvement de pulsation très-sen- 
sible. J'ai ensuite fermé le robinet adapté prélimi- 
nairement à la trachée-artère de l'animal, qui a paru 
en effet rester un peu plus long-temps sans éprou= 
ver les phénomènes de l’asphyxie. Maïs la différence 
a pas été très-marquée ; elle s’est trouvée nulle sur 

‘unsécond animal, où j'ai répété la mème expérience, 

Nous pouvons, je crois, conclure ayee certitude 
des expériences et des considérations ts Expo” 
séés dans ce paragraphe : : SR 

+ 1%, Que, dans l'interruption des phériomènes chi= 
. miques du poumon, le'sang noir agit sur le cerveau 
comme sur le cœur, c'est-à-dire en pénétrant le tissu 
de cet organe, et en le privant par-là de l'excitation 
nécessaire à son action ; 

2°. Que son influence est beaucoup plus prompte 
sur le premier , que sur le second de ces organes ; 

- Que c’est l'inégalité de cette influence qui dé- 
termine la différence de cessation des deux vies, 


dans lasphyxie, où l’animale est toujours anéantie 
avant l'organique, = u 
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: Nous pouvons aussi concevoir, d'après ce qui a été 
dit dans cet article et dans le précédent, combien est 
peu fondée l'opinion de ceux qui ont cru que, chez’ 
les suppliciés par la guillotine , le cerveau pouvoit 
vivre encore quelque temps , et même que les sensas 
tions de plaisir ou de douleur pouvoient s’y rapporter. 
L'action de cet organe est immédiatement liée à sa 
double excitation, 1°. par le mouvement, 2°. par la 
nature du sang qu'ilrecoit. Or, ceite excitation deve- 
nant alors subitement nulle, l'interruption de toute 
espèce de sentiment doit être subite. 

Quoique dans la cessation des phénomènes chi- 
miques du poumon, le trouble des fonctions céré- 
brales influe Peançonp sur la mort des autres organes, 
cependant il n’en est le principe que dans la. vie ani- 
male, où même d’autres causes se joignent aussi à 
celle-là , comme nous allons le voir. La vie organique 
cesse par le seul contact du sang noir sur les divers : 
organes. La mort du cerveau n’est qu'un phénomène 
isolé et partieldel’asphyxie , laquelle ne réside exclus, 
sivement dans aucun organe, mais les frappe tous 
également par l'influence du sang qu’elle y envoie. 
Ceci va se développer dans l’article suivant. + 
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ARTICLE HUITIÈME. 


De influence que la mort du poumon 
exerce sur celle de tous les organes. : 


J x viens de montrer comment l'interruption des 
phénomènes chimiques du poumon anéantit les fonc- 
tions du cœur et du cerveau. Il me reste à faire voir 
que ce n’est pas seulement sur ces deux organes que 
le sang noir exerce son influence, que tous ceux de 
l'économie en reçoivent une funeste impression, lors- 
qu'il y est conduit par les artères , et que par consé- 
quent l’asphyxie est, comme je l'ai dit, une maladie 
générale à tous les organes. 
Je ne reviendrai pas sur la division des phénomènes 
pulmonaires en mécaniques et chimiques. Que la 
mort commence parles uns ou par les autres, c'est | 
toujours, comme je l'ai prouvé, l'interruption des 
derniers qui fait cesser la vie : eux seuls vont donc 
m'occuper. 
.. Mais avant d'analyser les effets produits par la 
cessation de ces phénomènes sur tous les organes , et 
par conséquent le mode d’action du sang noir sur 
eux, il n’est pas inutile, je crois , d'exposer les phé« 
nomènes de la production de cette espèce de sang à 
l'instant où les fonctions pulmonaires s'interrompent. 
Ce paragraphe , qui paroîtra peut-être intéressant , 
pouvoit indifféremment appartenir aux deux articles 
précédens , ou à celui-ci. 


/ 
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SI Æ£xposer les phénomènes de la production du 
sang noir dans l'interruption des Jonctions chi- 
miques du poumon. . 


On sait en général que le sang se colore en traver- 
sant le poumon , que de noir qu’il étoit , il devient 
rouge; mais jusqu ici cette matière intéressante n’a 
_ été l'objet d'aucune expérience précise et rigoureuse. 
Le poumon des grenouilles, à larges vésicules , à 
membranes minces et transparentes, seroit propre à 
observer cette coloration , si d’un côté la lenteur de 
la respiration chez ces animaux, la différence de son 
mécanisme d’avec celui de la respiration des animaux 
à sang chaud, la somme trop petite du sang qui tra- 
verse leurs poumons , n’empéchoiïent d'établir des 
analogies complètes entre eux et les espèces voisines 
de l'homme , ou l'homme lui-même, et si d'un autre 
côté la ténuité de leurs vaisseaux pulmonaires, Fime 
possibilité de comparer les changemens dans la vitesse 
de la circulation , avec ceux de la couleur du sang | 
ne rendoient incomplètes toutes les expériences faites- 
sur ces petits amphibies. | 

C’est sur les animaux à double ventricule, à circu- 
Jation pulmonaire complète , à température SU PÉ= 
rieure à celle de l'atmosphère, à deux systèmes non 
_communiquans pour le sang rouge et le sang noir, 
qu'il faut rechercher les phénomènes de la respiration 
humaine et de toutes les fonctions qui en dépendent, 
Quelles inductions rigoureuses peut-on tirer des exà 
périences faites sur lus espèces où des dispositions 
opposées se rencontrent ? | ht 


A 
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D'un autre côté, dans tous les mammifères que 
leur organisation pulmonaire range à côté de 
l’homme, l'épaisseur des vaisseaux et des cavités du 
cœur empêche, sinon de distinguer entièrement la 
couleur du sang, au moins d’en saisir les nuances 
avec précision. Les expériences faites sans voir ce 
fluide à nu, ne peuvent donc qu'offrir des approxi=. 
matlions , et jamais des notions rigoureuses. 

C'est ce qui m'a déterminé à rechercher d'une ma 
nière exacle, ce que jusqu'ici on n’avoit que vague- 
ment déterminé. 

. Une des meilleures méthodes pour bien juger Ja 
couleur du sang, est, à ce qu'il me semble, celle dont 
je me suis servi. Elle consiste, comme je l'ai déjà dit 
Souvent, à adapter d’abord à la trachée-artère , mise 
à nu et coupée transversalement , un robinet que l'or 
ouvre ou que l'on ferme à volonté, etau moyen du- 
quelon peut laisser pénétrer dansle poumon la quan- 
tité précise d'air nécessaire aux expériences, yYintro= 
duire différens gaz, les y retenir, pomper tout l'air 
que l'organe renferme, le distendre par ce fluide aux 
delà du degré ordinaire, ete. L'animal respire très= 
bien par ce robinet lorsqu'il est ouvert ; il vivroit 
avec lui pendant un temps tres-long, sans un trouble 
notable dans ses fonctions, | 

On ouvre en second lieu une artère quelconque, 
la carotide , la crurale, etc. afin d'observer les altéraz 
Uons diverses de la couleur du sang qui en jaillit, 
Suivant la quantité, la nature de l'air qui pénètre les 
cellules aériennes. 

En général, il ne faut pas choisir de petites ar 
tères; le sang $ y arrête trop vite. Le moindre spasmé, 
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le moindre tiraillement peut y suspendre son cours ; 


tandis que la circulation générale continue. D'un 
autre côté, les grosses artères dépensent en peu de 


temps une quantité si grande de ce fluide, que bien- 
tôt l’hémorragie pourroit tuer l’animal. Mais on re- 
médie à cet inconvénient, en adaptant à ces Vais= 
seaux un tube à diamètre 1rès-petit, ou plutôt en 
ajustant au tube adapté à l'artère, un robinet qui, 
ouvert à volonté, ne fournit qu'un jet de la gros- 
seur qu’on desire. » | 7 

Tout étant ainsi préparé sur un animal quelcon- 
que, d’une stature un peu grande, sur un chien, 
par exemple, voyons quelle est la série des phéno- 
mènes que nous offre la coloration du sang. 

En indiquant, dans ces phénomènes, le temps 
précis que la coloration reste à se faire , je ne dirai 
quecequej aurai vu, sans prétendreque dans l'homme 
la durée des phénomènes soit uniforme, que cette 
durée soit même constante dans les animaux exami- 


nés aux époques diverses du sommeil, de la diges- 


tion, de l'exercice, du repos, des passions, s’il étoit 


possible de répéter les expériences à ces époques di- : 


verses. En général c’est peu connoître, comme je 
l'ai dit, les fonctions animales, que de vouloir les 
soumettre au moindre calcul, parce que leur insta- 
bilité est extrême. Les phénomènes restent toujours 
les mêmes , et c'est ce qui nous importe; mais leurs 
variations , en plus ou en moins, sont sans nombre. 
. Revenons à notre objet, et commençons par les 


* 
\ 


phénomènes relatifs au changement en noir du sang 


rouge, ou, plutôt au non-changement en rouge du 
sang noir. 
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1”. Si on ferme le robinet tout de suite après une 

inspiration, le sang commence, au bout de trente se- 

condes, à s'obscurcir ; sa couleur est foncée après 

une minute; elle est parfaitement semblable à celle 

du sang veineux, après une minute et demie ou 
deux minutes. | 


t 


2° La coloration en noir est plus prompte de plu-. 


sieurs secondes , si on ferme le robinet à Finstant où 


l'animal vient d’expirer , surtout si > l'expiration 


ayant été forte , il a rendu beaucoup d’air : après 
une expiration ordinaire, la différence est peu sen- 
sible, : ) 41) 

3°. Si on adapte au robinet le tube d’une seringue 
à injection, et qu’en tirant le piston on pompe tout 
l'air contenu dans le poumon, soit en une fois > Soit 


en deux, suivant le rapport de capacité de la seringue 


et des vésicules aériennes, le sang passe tout à cou 
du rouge au noir : vingt à trente secondes suffisent 


pour cela. Il semble qu'il ne faille alors que le temps 


nécessaire pour évacuer le sang rouge contenu depuis 


le poumon jusqu'à l'artère ouverte, et que tout de. 


suite le noir lui succède. Il n'y a point ici de grada- 
tion. Les nuances ne deviennent point successives 
ment plus foncées pendant la coloration ;' elle est 
subite : c'est le sang qui sort par les artères tel 
qu'il étoit dans les veines, - Mr 

4°: Si au lieu de faire le vide dans le poumon , on 
ÿ pousse une quantité d’air un peu plus grande que 
celle que l'animal absorbe dans la plus grande inspi- 
ration , ei qu'on l’y retienne en fermant le robinet, 
le sang reste plus, longtemps à se colorer; ce n’est 
qu'après une minute qu'il s’obscurcit ; il ne paillit 

e 
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complètement noir qu'au bout de trois ; cela varie 
cependant suivant l'étatet la quantité d'air qui est. 
poussée. En général , plus il y a de fluide dans le’. 
poumon ; plus la coloration tarde à se faire. qu 
Il résulte de toutes ces expériences , que la durée’ 
de la coloration du sang rouge en noir est, en gé-? 
| néral, émraison directe de la quantité d'air contenue 
dans le:poumon; que tant qu’il en existe de respi= 
rable-dans les dernières cellules aériennes, le sang 
conserve plus ou moins la rougeur artérielle; que 
cette couleur s’affoiblit à mesure que la portion res- 
pirable diminue ; qu’elle reste la même qu’elle est: 
dans les veines, quand tout Pair vital a été épuisé à 
l'extrémité des bronches. STE 
J'ai remarqué que dans les diverses expériences où 
l’on asphyxie un animal ; en fermantile robinet et en | 
retenant ainsi de l'air dans saipoitrine pendantlex- 
périence, s'ilragite avec force cette cavité, par des 
mouvémens analogues à ceux de l'inspiration et de: 
l'expiration , la coloration én noir tarde plus à se: 
faire, ou plutôt celle en rouge est plus longue a! 
cesser , queisi la poitrine rèste immobile : c'est qu'en 
imprimant Lilair des secousses, ces mouveméns le: 
font probablemenit circuler {dans les cellules aérien-: 
nes, et par conséquent présentent sous plus de 
points, Sa portion respirable au sang qui doit, ou 
s'unir à elle, où luicommuniquer ses principes de- 
venus hétérogènes à samature. Ce que je dirai bientôt 
sur les animaux qui respirent dans des vessies , ren 
dra évidente cette explication. 1 
Je: passe maintenant à la coloration en rouge du 
sang rendu noir par les: expériences précédentes. Les 


1) 
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phénomènes dont elles Ont été l'objet se passent pen- 
_ dant le temps qui de l’asphyxie conduit à la mort : 
ceux-ci ont lieu durant l'époque qui die 
ramène à la vie, 

1°, Sion ouvre le robinet ferré depuis quelques 
minutes, l’air pénètre aussitôt les bronches. T/'ani- 
mal expire avec force celui qu’elles contiennent , en 
‘absorbe du nouveau avec avidité, et répète précipis 
‘tamment six à sept grandes inspirations et expira- 
tions, Si pendant ée temps on examine l'artère ou= 
Vérte, on voit Fe OÛt tout à coup un jet trés-rouge 
succéder au noir qu’elle fournissoit : l’intervalle de 
l'un à l'autre est tout au plus de trente secondes. Il 
ne faut que le temps nécessaire pour que le sang 
noir contenu depuis le poumon jusqu’à l'ouverture 
de l'artère se soit évacué ;. à l'instant le rouge lui 
succède. C’est le même phénomène, en sens inverse, 
que celui indiqué plus haut , au sujet de l'asphyxie 
par le vide fait en pompant l'air avec la seringue, 
On ne voit point ici de nuances successives du noir 
au rouge ; le passage est tranchant ; l'éclat de la der 
mière couleur paroît même plus vif que dans l'état 
ordinaire. | 
2%, Si, au leu d'ouvrir subitement le rohinet , on 
laisse ER l'air dans la trachée-artère par une 
très- “petite fente, la coloration. est beaucoup moins 
vive, mais elleest aussi prompte. 
3°, Sion adapte au robinet une seringue chargée 
d'air, qu'on pousse ce fluide vers le poumon , après 
avoir ouvert le robinet , et qu’on le referme ensuite, 


le sang devient rouge, mais beaucoup moins manis 


festenent que lorsque l'entrée de l'air est due à un 
f Qi 4 


} 


. 
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respiration volontaire, Cela tient probablement à ce 
que la portion d’air injectée par la seringue refoule 
dans le fond des cellules celle qui existe déjà dans le 
poumon, tandis qu'au contraire; si on ouvre simple 
ment le robinet, l'expiration rejette d'abord l'air de- 
venu inutile à la coloration , et l'inspiration le rem- 
place ensuite par de l'air nouveau. L'expérience 
suivante paroît confirmer ceci. | 
49, Si, au lieu de pousser de l'air sur celui qui est 
déjà renfermé dans le poumon, on pompe d’abord 
celui-ci, et qu'on en injecte ensuite du nouveau ; la 
coloration est plus rapide et surtout plus vive que 
dans le cas précédent. Cependant elle l'est encore un 
peu moins que quand c’est par l'inspiration et l'ex- 
piration naturelles que se renouvelle l'air. | 

5°, Le poumon étant mis à découvert de l’un et 
autre côtés, par la section latérale des côtes, la cir- 
culation continue encore pendant un certain temps. 
Alors si , au moyen de la seringue adaptée au robinet 
de la trachée-artère, on dilate alternativement les 
vésicules pulmonaires, et qu’on les vide de l'air qu'on 
y a poussé, les couleurs, rouge et noire, s’observent 
tour à tour et à un degré à peu près égal à celui de 
l'expérience précédente, pendant le temps/que la 
circulation dure, et malgré l'absence de toute fonc- 
tion mécanique. ÿ? | 

Nous pouvons, je crois, tirer des faits que je 
viens d'exposer les conséquences suivantes : 

‘19, La rapidité avec laquelle Je sang redevient 
rouge quand on ouvre le robinét, ne permet guère 
de douter que le principe qui sert à cette coloration 
ne passe directement du poumon dans le sang, à tra- 


f / 
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vers les parois membraneuses des vésicules, et qu'une 
voie plus longue, telle, par exemple, que celle du 
système absorbant, ne sauroit être parcourue par lui, 
J'établirai d’ailleurs bientôt cette assertion sur d'autres, 
faits, 

29, L'expérience célèbre de Hhabs par laquelle on 
accélère les mouvemens affoiblis du cœur, chez les 
asphyxiés ou chez les animaux dont la poitrine est 
ouverte, en poussant de l'air dans leur trachée-ar- 
tère, se conçoit très-bien d'après Ja coloration ob- 
servée précédemment dans la mêmesexpérience. Le 
sang rouge, en pénétrant les fibres du cœur, fait 
cesser l'affoiblissement dont les frappoit le contact 
du sang noir. 

50. Je ne crois pas que jamais on soit venu à bout 
de ressusciter par ce moyen les mouvemens du cœur, 
une fois qu'ils sont anéantis par le contact du sang 
noir. Je l'ai toujours inutilement tenté, quoique plu- 
sieurs auteurs prétendent y avoir réussi. Cela se con- 
çoit aisément: en effet, pour que l’action de l'air vi- 
vifie le cœur, il faut que le sang qu’elle colore pénètre 
cet organe: or, si la circulation a cessé, comment 
pourra-t-il y arriver ? 

On doit cependant distinguer deux cas dans l'in- 
 terruption de l'action du cœur par l’asphyxie. Quel- 
quefois la syncope survient, et arrête le mouvement 
de cet organe avant que l'influence du sang noir ait 
pu produire cet effet : alors, en poussant de l'air 
dans le poumon, celui-ci, excité par ce fluide, ré- 
veille sympathiquement le cœur, comme il arrive 
lorsqu'une cause irritante est appliquée , dans la syn- 
cope, sur la pituitaire ; le visage, etc. Ce sont les 
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nerfs qui forment alors les moyens de communication 
entre le poumon et le cœur. Mais quand ce dernier? 
a cessé d'agir, parce que le sang noir en pénètre le. 
tissu, alors il n’est plus susceptible de répondre à 
l'excitation sympathique qu’exerce sur lui le poumon, 
parce qu'il contient en lui la cause de son inertie, et 
que pour surmonter cette cause, il en faudroit une 
autre qui agit en sens inverse, je veux dire le contact 
du sang rouge; or, ce contact est devenu impossibles 
J'ai voulu m'assurer quelle étoit l'influence des 
différens gaz respirés sur la coloration du sang. J'ai 


donc adapté au tube fixé dans la trachée-artère, diffés 


rentes vessies dont les unes contenoient de l'hydro- 
gène, les autres du gaz acide carbonique. 


” 


L'animal, en respirant et en inspirant,, fait alter: 


nativement gonfler et resserrer la vessie. Il reste d'a- 
bord assez calme : mais au bout de trois mivutes ,on 
le voit qui commence à s’agiter; la respiration se 
précipite et s'embarrasse : alors le sang qui jaillit 
d’une des carotides ouvertes, s’obscurcit et deviént 
enfin noir au bout de quatre ou cinq minutes." | 

La différence dans la durée et dans l'intensité de 
la coloration m'a toujours paru très-peu marquée » 
| quel que fût celui des deux gaz dont je me servisse 
pour l’expérience. Cette remarque mérite d'être rap- 
prochée des expériences des commissaires de l'Insti- 
tut, qui ont vu l'asphyxie complète ne survenir qu'a» 


près dix minutes, dans l'hydrogène pur, et se mani 


fester au bout de deux, dans le gaz acide carbonique. 
Le sang noir circule donc plus long-temps dans le 
système artériel , lors de la première que Jors.de la 
seconde asphyxie, sans tuer l'animal et sans anéantir 


da 


LA 
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par conséquent l'action dé ses organes. Cela confirme 
quelquesréflexions que je présenteraisur ladifférence 


_des asphyxies. # 


Pourquoi. la coloration, est-elle: plus: tardive en 
adaptant les vessies au {robinet; qu'en fermant sini- 
plément celui-ci sans faire respiret aucun gaz? cela 
tient à ce que l'air contenu dans: la trächée-artère et 


dans ses divisions, à l'instant de l'expérience, étant 
à plusieurs reprises. poussé dans-la vessieet repoussé 


dans le poumon, toute la portion respirable qu'il con= 
tient.se présente successivément aux orifices capil- 
laires, quila transmettent au sang: 


-. Au contraire, en se contentant de: fermer le robt-. 


net, l'air ne peut être agité que difficilement d'un 
semblable mouvement; en sorte que dès que la por- 
tion respirable de célui. que renferment les cellules 
bronchiqués est épuisée, lé sang-cesse de se colorer 
én rouge} quoiqu'il reste daris là trâchée et dans ses 


grosses divisions , une quantité assez grande de ce 
fluide, qui n’a point été dépouillée de son principe 


vivifiant, comme il ést facile de s'en assurer, même 


après l éntière asphyxié ‘dé l'animal , én coupant la 
trachée au: dessous du robinet, ct en y plongearit en- 
suite une bougie. "7 4 CU DOU 
En général il paroît que la coloration ne se fait 
qu'aux extrémilés bronchiques , et que la surface 
interne des gros vaisseaux aériens est étrangère à ce 


1: On peut d'ailleurs se convaincre de la réalité de 


l'explication que je viens de présenter, en.pompant 


prélimiudirement l'air du poumon, en adaptant en 


suite au robinet une vessie pléine d’un des déus'! 4, 
| EFF* 
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que l'animal inspire et expire seul et sans mélanges 
Alors la coloration est presque subite. Mais icis 
comme dans l'expérience précédente, il n’y a que 
peu de différence dans l'intensité et dans la rapidité 
de cette coloration, soit que l’un, soit que l’autre gaz 
ait été employé. J'ai choisi ces deux gaz, parce qu'ils 
entrent dans les phénomènes de l'inspiration na- 
turelle. +: 5. Hu: | k 
Lorsqu'on adapte: à: fn trachée-artère une vessie 
pleine d'oxigène que l'animal respire: alors presque 
pur, le sang reste très-long-temps: à se colorer en 
noir; mais il ne prend. pas: d'abord: une'teinte plus 
rouge que celle qui lut est ht comme ie l'a= 
Vois ju DE 


+ 


I. Le sang resté noir par. l'interruption des 
phénomènes chimiques. du poumon, pénètre 
tous les organes, et y circule quelque temps 
dans le système vasculaire à sang LOHBE eo 
Nous venons d'établir les phéñomènes de 1 eblbe 

ration du sang dans l'interruption des phénomènes 

chimiques du poumon. Avant de considérer l'in- 
fluence de cette coloration sur la mort dés-organes, 
prouvons d'abord que tous sont pénétrés par le sang 
resté noir. | 
J'ai démontré que la force du cœur bis, en- 
core quelqué temps à un degré égal à celui qui lui 
est ordinaire, quoique le sang noir y aborde; que ce 
sang jaillit d’abord avec un jet semblable à cb du 
rouge; que l'affoiblissement de ce jet n’est que gra- 
duel et consécutif, etc. Je pourrois déjà conclure de 
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là, 1°, que la circulation artérielle continue encore 


pendant un certain temps, quoique les artères con= 
tiennent un ‘fluide différent de celui qui leur est ha- 


bituel ; 2°. que l’effet nécessaire de cette circulation 
prolongée , est de pénétrer de sang noir tous les or- 
ganes qui n'étoient accoutumés qu’au contact du 
rouge. Mais déduisons cette conclusion (Abe 
précises et rigoureuses | 


‘Pour bien apprécier ce fait important , il suffit de 


mettre successivement à découvert les divers orga= 
nes pendant que le tube adapté à la trachée est fer- 
mé, el par conséquent que l’animal s’asphyxie. J'ai 
dou ainsi examiné tour à tour les muscles, les nerfs, 
les membranes, les viscères ; ete. Voici le résultat 
de mes observations : 


1°, La matière colorante des obus se trouve 


dans deux états différens ; elle est libre ou combinée, 
: libre dans les vaisseaux où elle circule avec lé sang 
auquel elle appartient ; 4 combinée avec les fibres, et 
k alors hors des voies circulatoires ; c’est cette dernière 
‘partie qui forme spécialement la couleur du muscle. 
Or, elle n’éprouve dans asphyxie aucune altération: 

elle reste constamment la même ; au contraire , l’au- 
trenoircit sensiblement. Coupé en travers, l'organe 
fournit une infinité de gouttelettes noirâtres qui sont 
les indices des. vaisseaux {divisés , et qui ressortent 
sur le rouge naturel des muscles : c'est le sang cir- 
-culant dans le système artériel de ces organes, , AUX 
quels il donne la teinte livide qu’ils présentent alors, 
et qui est très-sensible sur le cœur, où beaucoup 
de ramifications,se rencontrent: à proportion de 
celles des autres muscles, 
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2°. Les nerfs sont habituellement pénétrés par 
un foule de petités artères qui rampent dans leur, 
tissu , et qui vont y porter l'excitation et la vies Dans 
DRE le sang noir qui les traverse s'annonce 
par une couleur brune obscure que l'on voit succé- 
der au blanc de rose naturel à ces organes. 

3. Il est peu de parties où le contact du sang noir 
soit plus visible que sur la peau : les taches livides , 
si fréquentes dans l'asphyxie, ne sont , comme nous 
l'avons dit , que l'effet de l'obstacle qu’il éprouve à 
passer dans le’ système capillaire général, dont la 
contractilité organique insensible n'est point suffi- 
samment excitée par lui. À cette cause sont aussi 
dus: l'engorgement et la tuméfaction de certaines 
parties, telles que les joues, les lèvres, la face en 
général , la peau du crâne , quelquefois celle du 
_çou, etc. Ce phénomène est le même que celui que 
présente le poumon, lequel ne pouvant être traversé 
par: le sang, dans les dérniers instans, devient le 
siége d’un engorgement qui affecte surtout le sys= 
tème capillaire. Au reste, ce phénomène y est tou 
jours. infiniment plus marqué que dans le système 
capillaire général , par les raisons exposées plus haut. 

do For muqueuses niousoffrent aussi, . 
lorsque les fonctions chimiques du' poumon sinter- 
rompent , un semblable phénomène. La tuméfaction 
si fréquente de la langue, chez les noyés, chez les 
pendus , chez les asphyxiés par les vapeurs du char- 
bon',.etc. ; la ividité de la membrane de la bouche, 
des bronches, des intestins etc. observées par la plu- 
part des auteurs, ne tiennent pas à d’autres no | à 

En voici d’ailleurs la preuve :. ( 
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. Retirez, sur un animal , une portion d’intestins ; 
fendez-la de manière à mettre sa surface interne à 
découvert, fermez le robinet préliminairement adapté 
à la trachée-artère; au bout de quatre à cinq minu- 
tes, quelquefois plus tard, une teinte brune obs- 
cure a succédé au rouge qui, caractérise celle surface | 
dans l'état naturel, 
. 5°, J'ai fait la même observation sur les bourgeons 
-charnus d’une plaie faite à un animal pour y obser- 
ver cette coloration par le sang noir. Remarquons 
cependant que dans les deux expériences précéden- 
tes, ce phénomène est plus lent à se produire que 
dans plusieurs autres circonstances. :: 
Go. La coloration des membranes.séreuses ; par le 
moyen que j'ai indiqué, est beaucoupplus prombpte , 
comme on peut s’en assurer en examinant coMmpara- 
tivement les surfaces interne et externe de l'intestin, 
pendant que le robinet est fermé : cela tient à ce que, 
dans ces sortes de membranes, la teinte livide qu'elles 
prennent dépénd non du sang qui. les, pénètre, mais 
des vaisseaux qui rampent au-dessous d'elles; telles 
sont les artères du mésentère sous le péritoine , cellés 
du poumon sous la plèvre , etc. Or, ees vaisseaux 
étant considérables, c'est la grande circulation qui 
s'y opère, et par conséquent le sang ‘noir y aborde 
presque dès l'instant où ilest produit. Danses mem- 
branes muqueuses, au contraire ,sainsi que dans les 
cicatrices, c’est par le système capillaire de-la mem- 
brane elle-même ,:que se fait la coloration. Or , ce 
système est bien plus lent à recevoir le sang noir, 
et à s'en pénétrer, que le premier ; quelquefois même 


il refuse de l'admettre en certains endroits : ainsi, 
: | 
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j'ai vu plusieurs fois la membrane des fosses nasales. 
étre très-rouge dans les animaux asphyxiés, tandis 
que celle de la bouche étoit livide 3 dpi ru 

En général , le sang noir se comporte de trois ma= 
nières dans lé système capillaire général : r° il est 
des endroits où il ne pénètre nullement, et alors les 
parties conservent leur couleur naturelle; 2°. il en 
est d’autres où il passe manifestement , mais où il 
s’arrête , et alors on observe une simple coloration 
s'il yen aborde peu ; cette coloration , plusune tumé- 
faction de la partie si béaucoup y pénètre ; 30. enfin 
dans d’autres cas le sang noir traverse sans s'arrêter 
le système capillaire et passe dans les veines, comme 
le faisoit le sang rouge. êg | 

Dans le premier et le second cas, la circulation gé- 


_nérale trouve l'obstacle qui l’arrête dans le système 


capillaire général ; dans le troisième, qui est beau- 
coup plus général, c'est aux capillaires du poumon 
que le sang va suspendre son cours, apres avoir cir- 
culé dans les veines. 
Ces deux genres d'obstacles coïncidént souvent 


l'un avec l'autre. Ainsi, dans Lasphyxie , une partie 


du sang'noir circulant dans les artères , s'arrête à la 
face , aux surfaces muqueuses , à la langue , aux lè- 
vres, etc. ; l'autre partie, bien plus considérable, qui 
n'a point trouvé d’obstacle dans le système capil- 


‘laire général, va. engorger le poumon, et y trouver 
_ le terme de son mouvement. | 


Pourquoi certaines parties du système capillaire 
général refusent-elles d'admettre le sang noir , ou’, 
si elles l’admettent , ne peuvent-elles le faire passer 
dans les veines, tandis que d'autres, moins facile- 
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ment affoiblies par l'influence de son contact, favos 
risent sa circulation comme à l’ordinaire ? Pourquoi. 
le premier phénomène est-il plus particulièrement 
observable : à la face ? Cela ne peut dépendre que du 
rapport qu'il y a entre la sensibilité de chaque partie 
et cette espèce de sang : or, ce rapport nous es in- 
connu. 
4iFat voulu me servir de la Été que tés a de 
faire varier la couleur du sang, suivant l’état du pou- 
mon; pour distinguer l'influence de la circulation de 
la mère sur celle de l'enfant. Je me suis procuré une 
chienne pleine ; je l'ai asphyxiée en fermant un tube 
adapté à sa trachée-artère. Quatre minutes après que 
toute communication a été interceptée entre l'air ex- 
térieur et ses poumons, elle a été ouverte; la circu- 
lation continuoit : la matrice a été incisée ainsi que 
ses membranes, et j'ai mis le cordon à découvert sur 
deux ou trois fœtus. Nous n'avons apercu aucune 
différence entre le sang de la veine et des artères om 
bilicales : il étoit également noir dans l'un et l’autre 
genres de vaisseaux. 

Je n’ai pu voir d'autres chiennes pleines et d’une 
assez grande stature pour répéter cette expérience 
d’une autre manière. Il faudroit:en effet , 1°. mettre 
à nu le cordon, et comparer d'abord la couleur na- 
turelle du sang dé l'artère avec la couleur naturelle 
de celui de la veine ombilicale. Leur différence, 
dans plusieurs fœtus de cochon d'Inde, m'a paru 
infiniment moindre qu’elle ne l'est chez l’aduite, 
dans les deux systèmes vasculaires; et même elle 
s’est trouvée entièrement nulle dans plusieurs cir= 
constances. Les deux sangs offroient une noirceur 
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égale, malgré que Ja respiration de la mère se fit 


très-bien encore, son ventre étant ouvert. 2°, On 
fermeroit le robinet de la trachée , et on observeroit 
si les changemens de la coloration du sang de l’ar2 
tère ombilicale du fœtus ( en supposant que son sang 
soit différent de celui de la veine ) correspondroient 
à ceux qui s’opéreroient inévitablement alors dans lé 
système artérie] de la mère, ou si les uns n’influe- 


rôient point sur les autres. Les expériences faites 


à 


dans cette vue et sur de grands animaux , pourront: 
beaucoup éclairer le mode de communication Vitale 
de la mère à l'enfant. On a aussi à desirer des obser- 
vations sur la couleur du sang dans le fœtus humain, 


sur la cause du passage de sa couleur livide à un 


rouge très- marqué , quelque temps après être sorti 
du sein de sa mère, etc, etc. 

Je pourrois ajouter différens exemples à ceux que 
je viens de rapporter, sur la coloration par le sang 
noir des différens organes. Ainsi , le rein d'un chien 
ouvert pendant qu'il s'asphyxie, présente une livi- 
dité bien plus remarquable que durant sa vie, dans 
Ja substance corticale, où se distribuént surtout les : 
artères, comme on le sait. Ainsi, la rate ou lefote, 
coupés en travers, ne laissent-ils plus échapper qué 
du sang noir , au lieu de ce mélange de jets noirs et 
rouges qu’on Idate lorsqu’ on fait la section de ces 
organes sur un animal vivant, dont la respiration 
est libre, etc. 

:Mais nous avons, je crois , assez de faits pour 
établir avec certitude que le sang resté noir, après 
l'interruption des phénomènes chimiques du pou- 
mon, circule encore quelque temps, pénètre tous 
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N\ 


rosoit le tissu. | | ‘ 
Cetteconséquence nous mène à l'explication d'un 


les organes, et y remplace le sang rouge qui. en ar- 


phénomène qui frappe sans doute tous ceux qui font 


des ouvertures de cadavres, savoir, qu’on n’y ren- 


contre jamais que du sang noir, même dans les vais= 


. seaux destinés au sang rouge. 

. Dans les derniers instans de l'existence, quel que 
_ soit le genre de mort, nous verrons que le poumon 
s'embarrasse presque toujours, el finit ses fonctions 
avant que le cœur n'ait interrompu les siennes. Le 
sang fait encore plusieurs fois le tour de son double 


système, après qu'il a cessé de recevoir l'influence , 


de l'air : il circule donc noir pendant un certain 


temps,.et par conséquent reste tel dans tous les or- | 


ganes, quoique cependant la circulation soit bien 


moins marquée que dans l'asphyxie, ce qui établit 


les grandes différences de ce genre de mort, diffé- 
rences. dont nous parlerons. Rien de plus facile, 


d’après cela , que de concevoir les phénomènes sui- 


vans: 
4% Lorsque le ventrieule et l'oreillette à sang 
rouge, la crosse de l’aorte ,etc., etc. contiennent du 
sang, c’est toujours du noir, comme le savent très: 
bien ceux qui ont l'habitude d’injecter souvent. En 
exercant les élèves dans la pratiqüe des opérations 
chirurgicales sur le cadavre, j'ai toujours vu que 
lorsque les artères ouvertes ne sont pas entièrement 
vides , et qu’elles laissent suinter un peu de sang, ce 

sang .offre constamment la même couleur. 

2°. Le corps caverneux est toujours gorgé de cette 
espèce: de fluide, soit qu'il se trouve dans l'état de 


rnb 
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flaccidité habituelle, soit qu’il reste en érection ; 
comme je l’ai vu sur deux sujets apportés à mon 
amphithéâtre; l'un s’étoit pendu , l’autre avoit éprou- 
vé une violente commotion, à laquelle il PAPA 
avoir subitement succombé. 

3°. On ne trouve presque jamais rouge le sang qui 
distend plus ou moins la rate des cadavres; cepen- 
dant l'extérieur de cet organe et sa surface concave 
présentent quelquefois des taches dune couleur écar- 
late très-vive, que je né sais trop à quoi attribuer. 

4°. Les membranes muqueuses perdent à la mort 
la rougeur qui les caractérisoit pendant la vie; elles 
prennent presque toujours une teinte sombre, fon- 
cée, etc. | 

b°. Lorsqu'on examine le sang épanché dins le 
cerveau des apoplectiques , on le trouve presque 
constamment noirs x 

6°. Souvent, au lieu de se porter au dedans, c'est 
au dehors que le sang se dirige. Toute la face, le 
cou, quelquefois les épaules, se gonflent alors et 
s’infiltrent de sang : il est assez commun de voir des 
cadavres où se rencontre cette disposition que je n'ai 
encore jamais vue coïncidér avec un épanchement 
_ interne. Or, examinez alors la couleur de la peaus 
_elle est violette ou d’un brun très-foncé, signe ma- 
pifeste de l’espècé de sang qui l'engorge. Ce n'est 
pas, comme on l’a dit à cause de cette couleur , le 
reflux du sang veineux qui produit ce phénomène, 
mais bien la stase du sang noir qui circule, à l'inse 
tant de la mort, dans le système capillaire exté< 
rieur, où il trouve un obstacle, et qu'il engorge au 
lieu de le rompre, d'en briser les parois et de s'épan- 
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cher, comme il arrive dans le cerveau. Je présume 
que cette différence tient à la résistance plus grande, 
à la texture plus serrée des Vaisseaux externes que 
des internes. PIOMSER 

Je ne pousse pas plus loin les Conséquences nom 
breuses du principe établi ci-dessus, savoir, de la 
circulation du sang noir dans le système artériel 
pendant les derniers momens qui terminent la vie ; 
j'observe seulement que , lorsque c'est par la cir- 
culation que commence la mort, comme dans une 
plaie du cœur, etc. , les phénomènes précédens ne 
s’observent pas, ou du moins sont trés-peu sen= 

sibles. | 
Passons à l'examen de l'influence que le sang 
noir exerce sur les organes dont il pénètre le tissu. 


S IT. Le sang noir n’est Point propre à entrete- 
nir l’activité et la vie des Organes , qu'il pénè- 


tre dès que les fonctions chimiques du poumon 
onl cessé. | 


Quelle est l'influence du sang noir abordant aux 
organes par les artères? Pour le déterminer , remar- 
quons que le premier résultat du contact du sang 
rouge est d’exciter ces organes, de les stimuler, d'en 
tretenir leur vie, comme le prouvent les obser- 
vations suivantes : me 

1°. Comparez les tumeurs inflammatoires, l'éry- 
sipèle , le phlegmon, etc. , à laformation desquels le 
sang-rouge concourt essentiellement , avec les taches 
scorbutiques, les pétéchies, ete., etc.,que le sang noir 
produit surlout ; vous verrez les unes caractérisées 

à 
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par lexaltätion , les autres: par la prostration locale 
des forces de, la vie. 1 CRE NME» 
20. Examinez deux-hommes, dont l’un, à face 
rouge, à poitrine large, à surface cutanée , que Île 
moindre-exencice colore fortement en rose; etc.; an- 
nonce la plénitude du développement des fonctions 
qui changent:en-rouge lé sang noir , et dont l’autre ; 
à teint blême etlivide, à poitrine resserrée, élc. , indi- 
que par son-exlérieur, QUE Ces fonctions languissent 
chez luis vous verrez quelle est la différence dans 
l'énergie de leurs forces respectives. | 
30. La plupart des gaugrènes séniles commencent 
par une lividité dans la partie, lividité qui est lin- 
dice évident de l'absence ouide la diminution du 

sang TOUS: cs VERTE QU 
4°. La rougeur des branchies est, dans les pois- 
sons, lé signe auquel on reconnoît leur vigueur, | 
5°, Plus’ les bourgeons charnus sont rouges, meil- 
leure est leur nature : plus ils sont pâles ou bruns, 

moins la cicatrice a de tendance à se faire. 
6°. La couleur vive de toute la tête, de la face 
surtout, l’ardeur des yeux , etc., coincident toujours 
avec l'extrême énergie que prend, dâns cerlains aC= 

cès fébriles, l’action du Cerveau. me | 

Fe, Plus lesanimaux ontleur systéme pulmonaire 
développé, plus la coloration du sang y est active, 
par conséquent plus, la vie générale de leurs organes 
: diversest parfaileet bien développée. à 
8°. La jeunesse , qui. est l’âge dela vigueur, est 
celui où le sang rouge prédomine dans l’économie. 
Qui ne sait que les vieillards ont, à proportion, et 
leurs arlères plas rétrécies, et leurs veines plus lar< 
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ges que dans les premières années ? qui ne sait que 
le rapport des deux systèmes vasculaires est inversé 
dans les deux âges extrêmes de la vie ? | 
 T'igaore comment le sang rouge excile éb entres 
tient, par sa nature, la vie de Loutes les: paities: 
Peut-éire est-ce par la combinaison ces principes 
_ quile colorent, avec les divers organes auxquels il 
parvient, En effet , voici la différence des phénomè: 
fes qu’offrent les deux systèmes capillaires , général 
el puimonaire. ju 

4 Dans le premier , le sang, en changeant de cou 
leur , laisse dans les parties les principes qui le ren2 
dent rouge ; au lieu que dans le second; les élémens 
auxquels il doit sa noirceur sont rejetés par l'expiz 
ralion et par l’exhalation qui l’accompagnent. Or, 
celte union des principes colorant le sang artériel | 
avec. les organes ; n'entre-t-elle pas pour beaucoup | 
dans Pexcitation habituelle où ils sont entretenus } 
excitation nécessaire à leur action ? Si cela est, on 
conçoit que le sang noir, ne pouvant offrir les maté- 
riaux de celle union , ne sauroil agir COMME exCilant 
de nos diverses parties: Vu 1 
Du réste, je propose cette idée sans y lenir en 

. aucune manicre ; on peut la mettre à côté de l’action 
sédative , que j'ai dit être peut-être exeroée sur les 
4 nerfs par le sang noir. Quelque probable que paroisse 
une opinion, dès que la rigoureuse expérience ne 
sauroit la démontrer, tout esprit judicieux ne doit:y 
attacher aucune importance. de 
Recherchons donc, abstraction faite de tout sys 
ième , comment le contact du sang noir sut les paities 
ën déterntine la mort: | 


2 
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On peut, comme nous l'avons fait en parlant fe 
la mort du cœur, diviser ici les parties en celles qui | 
appartiennent à la vie animale , et en celles qui 
concourent aux phénomènes organiques. Voyons 
comment les unes et les autres finissent alors d’agir. 

Tous les organes de la vie animale sont sous la 
dépendance du cerveau ; si ce viscère interrompt ses 
phénomènes, les leurs cessent alors nécessairement. 
. Or, nous avons vu que le contact du sang noir frappe 
die les forces cérébrales d’ une manière presque 
soudaine, Sous ce premier rapport, Les organes lo- 
_ comoteurs , VOCaux el sensitifs, doivent donc rester 
dans l’inertie chez les asphyxiés ; ; c’est même la seule 
cause qui en suspend l'exercice dans les expériences 
diverses où l’on pense du sang noir au cerveau, les 
autres parties n’en recevant pornts Mais lorsque le 
fluide circule dans tout le système, lorsque tous les 
organes sont, comme lui, soumis à son influence, 
deux autres causes se Rene à celle-ci. 

10. Les nerfs qui s’en trouvent pénétrés ne sont 
plus, par-là même, susce ptibles d'établir des commu 
nicalions entre le cerveau et les sens d’une part, de 
l’autre entre ce même viscère et les organes locomo- 
leurs ou vocaux. | 

20, Le contact du sang noïr sur ces organes eEUX= 
mêmes y anéantit leur action. Injectez, en effet, 
dans l’artêre crurale d’un animal cette espèce de 
sang pris dans üne de ses veines: vous verrez bien- 
tôt ses monvemens s’affoiblir d’une manière sen- 
sible , quelquefois même une paralysie momentanée 
survenir. J’observe que, dans cette expérience , c’est 
à la partie la plus supérieure de l'artère qu'il faut 
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injecter le fluide, léquel doit être poussé en assez 
grande abondance. Si on ouvroit le vaisseau à sa 
partie moyenne , les muscles de la cuisse recevant 
presque tous du sang rouge, continueroient, sans 
nulle altération , leursmouvemens divers. Cela m'est 
arrivé dans deux ou trois circonstances. 

Je sais qu’on peut dire que la ligature de l’artère , 
nécessaire dans cette expérience , est seule capable 
de paralyser le membre. En effet » il m'est arrivé 
deux fois , sinon d’anéantir enliérement, au moins 
d’affoiblir Les mouvemens par ce seul moyen ; mais 
aussi souvent j’ai remarqué que son influence étoit 
presque nulle, sans doute parce qu’alors les capillai- 
res suppléent, ce qui ne peut arriver dans l'expérience 
connue de Sténon, où la ligature est appliquée à 
l'aorte , et où le mouvement est toujours tout de 
suite intercepté. Cependant le résultat de l'injection 
du sang noir est presque constamment le même que 
celui que j’ai indiqué; je dis presque , car, x°. je l'ai 
vu manquer une fois, quoiqu’avec les précautions 
requises, 2°. l’affoiblissement des mouvemens varie st, 
suivant les animaux , et dans sa durée , et dans le de- 
gré auquel on l’observe. | : | 

Il y à aussi dans cette expérience une suspension 
manifeste du sentiment , laquelle arrive quelquefois 
plus tard que celle du mouvement , mais qui est tou- 
jours réelle , surtout si on a le soin de répéter trois 
à quatre fois , et à de légers intervalles , l'injection da 
sang noir. AU Ya 

On produit un effet analogue, mais plus tardif et 
plus difficile , en adaptant à la canule placée daus la 
crurale , un tube déjà fixé dans la carotide d'un autre 
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animal , dont la trachée-artère est ensuite fermée , 
de manière que son cœur pousse du sang noir dans 
la cuisse du premier. 
: Les organes de la vie interne , indépendans de 
AMEN cérébrale, ne sont point arrêtés, comme 
ceux de la vie externe , par la suspension de cette 
action, lorsque le sang noir cireule dans Île système 
ntiéeiehe le seul contact de ce sang est la cause qui en 
suspend les fonctions. La mort de ces organes a donc 


un principe d de moins que celles des préanés locomo- 
leur 5 YOCAUX , etc. x 


J'ai déja démontré cette influence du sang noir 
sur les or ganes de la circulation ; nous avons vu com 
ment Le cœur cesse d' apir dès qu'il en est pénétré ; 
c’esl aussi en partie parce que ce fluide se répand 
dans les parois artérielles el veineuses par les petits 
vaisseaux qui concourént à la structure de ces parois, 
qu elles s’'affoiblissent et cessent leurs fonctions. 

IL sera. sans: doute toujours difhcilé de prouver 
d'une maniere rigoureuse , que les sécrélions , l’ex- 
halation.,: la nulrilon , ne SAUT OI puiser 0e le 
sang noir les matéri lAUX propres à à les entretenir ; ; Car 
cette espéce de sang ne circule pas asséz long- ue 
dans les artères: pour pouvoir faire des FA DACES 
sur ces fonctions. | 

J'ai voulu cependant tenter quelques essais : ainsi, 
10.1j’ai mis à découvert la stirfacé interne de a vessie 
d'un animal vivant, di diet avoir coupe Ja symphyse 
et ouverl le bas-ventre ; j'ai examiné ensuite le suin- 
tement dei} urine par l'orifice des uretères , pendant 
que j ‘aspl FE l’animal en fermant lé nt adapté 
à sa trachée-artière ; 2°. j’ai coupé le conduit déférant, 


Lu 
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préliminairement mis nu, pour: voir si ; pendant 
l’asphyxie ; la semence couiéroit , ete.s"etcs » 

En général, j'ai toujours. rémmarqué que , pendant 
la ciréulation du sang-noir dans lés aftères , aucun 
fluide ne. paroissoit s'écouler.des divers organes SÉ— 
créteurs. Maïs j'avoue que; dans toutés ces: expérien< 
ces et dans d’autres analogues que j'ai aussitentées ; 
l'animal éprouve un Doubles trop considérable, et 
par. k asphyxie et par lesgr andés i incisions qu'on ui. 
fait souffrir ; Le temps que dure l'expériehce est trop 
Court .P99r pouvoir: en «lirer des cotiséquences de 
nature à êlre admises sans méfiance . par ‘Un. esprit 
méthodique... : EE amer A a 

Cest done! SRE pan 'andloÿie Fa ce qui 
arrive aux autres organes: que j'assure que ceux des. 
sécrétions ,: de l’exhälationet de la: nutrition-cessent 
Jeurs fonctions lorsque:le sang noir: y aborde. 

Cp s'accorde. d’ aitleurs-très-bien: avee divers phez | 
: momènes des asphyxiés!: 195 ainsi ledéfautd' exhala- 
tion cutanée: pendant. le temps assez. bong-étnle:sang 
noir. circule. dans lestarlères avant'ha: mort; estsil. 
peut-être | une des ;éauses de: la permanence. de la 
chaleuranimale Le dans: les sujets attaques de cel acei- 
dent ; 29, aigsi j'ai constamment observé sur. diffés 
rens bte morts lentement: d’ asphyxi ;rpendant la 
À digestion, ,. ef leur retranchant peu: a peu Pair au 
moyen du robinet; que les conduits hépatique, cholé- 
 doqueet le düodénum contiennent beatcoup moins 
de bike. qu ils n'en présapient ordinairement, lors 
qu à. cette époque: on nr à découvert ces organes 
sur un-animal vivant : 5°..ainsi, comme je l'ai dit, 
le sang ne perdant rien pa les diverses nico 
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‘indiquées plus haut, s’accumule eh grande quantité 
dans ses vaisseaux. Voilà même pourquoi il est irès- 
faligant de disséquer les cadavres de pendus, d’as- 
phyxiés par le charbon , etc. : la fluidité et l’abon- 
dance de leur sang embarrasse. Cette abondance , 
observée par divers auteurs, peut tenir aussi à ce 
que les absorbans affoiblis ne prennent point , après 
Ja mort par asphyxie , la portion séreuse du sang con- 
tenu dans les artères | comme il arrive chez presque 
tous les cadavres où cette portion se sépare du cail- 
lot qui reste dans le vaisseau ; ici il n’y à ni sépara- 
tion , ni absorption. 

Les excrétions paroïssent alors aussi ne point se 
faire, par laffoiblissement qu’excite dans l’organe 
excréteur le contact du sang noïr; ainsi a-t-on ob- 
 servé fréquemment la vessie très-distendue chez les 
_asphyxiés, comme le remarque M. Portal. C'est 
l'urine qui s’y trouvoit avant l’accident , et qui n’a 
pu étre évacuée , quoique la vie ait encore duré 
quelque temps. En général, jamais les asphyxies par 
le sang noir seul'et sans délétère , ne sont aCCOMpa- 
gnées de:ces contraclions si fréquentes à l’instant de 
plusieurs autres morts, ou quelques instans aprés, 
dans le rectum , la vessie, etc., contractions qui vi- 
dent presqu’entièrement ces organes de leurs flui- 
des , et qui doivent être bien distinguées du simple 
relâchement des sphincters", d’où naissent des effets 
ana'ogues. Toujours les symptômes d’un affoiblisse- 
ment général dans les parties se manifestent : jamais 
on ne voit ce surcroil de vie, ce développement de 
forces qui marquent si souvent la dernière heure des 
mourans, À 
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Voilà pourquoi, peut-être , On remarque dans les 
cadavres des personnes asphyxiées une grande sou- 
‘plesse des membres. La roideur des muscles paroît 
en effel tenir assez souvent à ce que, la mort les frap- 
pant à l'instant de la contraction, les fibres restent 
rapprochées et très-cohérentes entrelles. Ici, au 
contraire, un relâchement général, un défaut d'action 
universel , existant dans les parties lorsque la vie les 
abandonne, elles restent en cet état, et eèdent aux 
im pulsions qu'on leur communique, 
J'avoue cependant que cette explication présente 
une difficulté dont je ne puis donner la solution ; la 
voici .: les asphyxiés par les vapeurs méphitiques 
périssent à peu près de la même manière que les 
noyés ; ou du moins, si la cause de la mort diffère À 
le sang noir coule également pendant un temps assez 
long dans les artères. On peut le voir en ouvrant la 
carotide sur deux chiens, en même temps que chéz 
lun on fait parvenir, par un tube adapté à sa trachée- 
artére , des vapeurs de charbon dans le poumon , et 
que chez l’autre on pousse, dans cet organe , une 
certaine quantité d’eau, que l’on ymaintient en fer- 
mani le robinet, et qui se trouve bientôt réduite en 
écume, comme chez les noyés. que 
Malgré cette analogie des derniers phénomènes de 
Ja vie , les membres restent souples et chauds pendant 
un certain temps dans le premier ; ils deviennent 
roides et glacés dans le second , surtout si on plonge 
_son corps dans l’eau pendant l’expérience ( car j'ai 
observé quil y a une perte moins prompte du calo= 
rique en noyant l’animal par l’eau qu’on injecte, et 
qui interceple sa respiration , qu’en le plorgeant 
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tout entier dans un Se Mais revenons à notre 
objet. PRO PEN | Lio ; 
Nous pouvons conclure, je crois, avec assurance ; 
de tous les faits et de toutes les considérations re 
fermés dans cetärticle , 1°. que lorsqué les fonctions 
chimiques du’ poumon s’interfompent, tous les Or= 
ganes cessent : simultanément leurs fonctions par 
l'effet du contact du : sang noir quelle que soil la ma- 
nièré d'agir de ce sang, ce que je n’éxamine point; 
20 que leur mort cpincide UE cerveau eldu 


Cœur ‘mais Ne ‘élle n’en dérive pas immédiatement ; 


5°. que s’il étoit possible à ces deux organes de rece- 
| voir-du sang roûge pendant que le noir pénétreroit 
des autres , “ceux-ci finiroient leurs fonctions, , tandis 
qu'eux continuetoient les leurs : 40. qu ‘en un mot 


AN DRnne esttüin phéiomèëne Dan eEn qui se ‘développe 


| en même temps dans tous les organes, etquin est 
ones ltéspéialement dans : aucun. Et 

D après cellé manière d’ envisager l'influence du 
sang noir sur les parties , il par oît que , pour pét que 
sün passage dans lés arières se continue , [a mort en. 
est bientôt le résultat, Cépendänt certains vices OFBA= 
niques ont prolongé quelquefois au: “delà de la Dais= 
sance le mélange des deux expèces de sang mélange 
qui Paliéu comme on sait, chez le fœtus : tel étoit le 
| ice de confabhtien dé l’aorté naissant par une bran- 
che‘dans chicunt dés ventricüles , chez un enfant 
dant parle Sandifort ; télle paroît être encore, au pre- 
mier coup d œil, L ouverture > du trou botal chez 
Fadulte.’ ie | 

Remar quons da | que l’éxistence de ce trou 
ne suppôse PAR toujours le passige du sang noir 


\ 


trou ouvert: dans les cadavres ; 17e lai déjà vuplus . 
sieurs fois. Quand'l n'existe pas ,.rleti de plusfacile 
que de détruire l’adhérence, ordinairementivés-foiblé, 


, 
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dans l'oreillette à sang rouge comme tout lemonde 


#S Le À ; ; è . CN De UE 2: 
je croit. Bu effet, les déux valvules semI=iunaires 


entre Jesquelles il est situé, quand on le rencontre 


F#) | ; 
au- delà de fa naissance, s'appliquent nécessairement 


June contre l'autre, par la pression que le sañg con 


ienu dans les oreillettes exerce sur elles, Tors deda 
c iv à ; ù ; "M 4 à Ÿ 4 #1 ' | re 

contraclion. simultanée. de ces cavités. Le trou est: 
alors nécessairement bouché, et son oblitération est 


beaucoup plus exacle-que elle. de louvérture des 
ventriculespar les valvules: mitrale et tricuspide, ou 


que celle.de l’aorte.et de la pulmonaire par les syg- 


Li 


moides. : AE MLD à 


{- 


re ‘Au. reste ; 4l est trés-cornmun: de rencontrer ce 


contractée par les deux valvules'qui le ferment, en 
glissant entr'elles le manche d'un sealpel: Sionexa» 


inine l'ouverture :qui résulte de ce procédé, on voit 
qu’on n'a produit souvent aucune solution de côntis 


nuité, et qu'il n'ya qu'un simple décollement.:.c 


Le trou botal, ainsi artificiellement pratiqué, pré. 
: "E ds G *! À ne LE 
sente la même disposilion que celui qu'offrentnaturek 


lement certains cadavres. Or;, si on examine celte 


disposition, on verra que, lorsque les oreillettes se 


contractent., nécessairement le sang se forme. à lus 


même un obstacle, el.ne peut passer de l’une dans 
l’autre. Il est facile même de s'assurer de la réalité du 


mécanisme dont je parle , par deux injections de CÔE 


ni à y : 


leur différente, faites en même temps des deux 
côtés du cœur, par les véines éaves et par lés pul- 


jnonaires 
+ ZEUS © 4 5 
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D’après tout ce que nous avons dit , et de l’in- 
fluence qu’exerce le sang sur les divers organes , soit 
par le mouvement dont il est agité , soit par les prin- 
cipes divers qui le constituent, et de la mort qui suc- 
cède , dansles organes , à l’anéantissement de ces deux 
modes d'influence, il est évident que les organes blancs 
où lesang ne pénètre point dans l’état ordinaire , et que 
le cœur n’a point, par conséquent , directement sous 
Sa dépendance, doivent cesser d’exister différem- 
Ment que ceux qui y sont immédiatement soumis. 
L’asphyxie ne peut point toul à coup les atteindre : ils 
ne saurojent , comme les autres , Cesser presque subi- 
tement leurs fonctions dans les plaies du cœur, les 
syncopes , elc. En un mot , leur vie étant différente ÿ! 
leur mort ne doit point être la même. Or, je ne puis 
déterminer comment cette mort arrive; car jé ne 
_Connois point assez la vie qui la précède. Rien encore 
ne me paroît rigoureusement démontré sur le mode 
circulatoire de cés organes, sur les fluides qui les 
pénètrent, sur leurs ra pports nutritifs avec ceux où 
aborde le sang, etc. etc. 


ARTICLE NEUVIÈME 
De l'influence Fe la #01 du Poumon exerce 


sur la mort générale. 


E, résumant ce qui a été dit, dans les articles pré- 
cédens, de l'influence qu'exerce le poumon sur le 
cœur , sur le cerveau et sur tous les organes , il est. 
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facile de se former une idée de la terminaison suc- 
cessive de toules les fonctions, lorsque les phéno- 
mènes respiratoires sont interrompus, tant dans 


leur portion mécanique que dans leur portion chi- 
mique,. 
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Voici comment la mort arrive si les phénomènes 
mécaniques du poumon cessent, soit par les di- 
verses causes exposées dans l’article 5°, soit par 
d’autres analogues , comme par une rupture du dia- 
phragme survenue à la suite d’une chute sur l’abdo- 
men, dont les viscères ont été refoulés supérieure 
ment, ainsi que j'ai déjà eu deux fois occasion de 
l'observer (1), par la fracture simultanée d’un grand 
nombre de côtes, par l’écrasement du sternum , 
eic., elc. Lie 6 
1°. Plus de phénomènes mécaniques; 20, plus de 
phénomènes chimiques, faute d’air qui les enire- 
tienne ; 3°. plus d'action cérébrale, faute de sang 


rouge qui excite le cerveau ; 4e. plus de vie animale, 


(1) Lorsque le diaphragme se rompt , une cessation subite’ 
des fonctions n’est pas toujours le résultat de cet accident. Il est 
différentes observations où l’on a vu les malades survivre plu- 
sieurs jours à leur chute; ce n’est que l’ouverture du cadavre 
qui a pu faire connoître la cause de la mort. 

. Les muscles intercostaux sont , dans ce cas, les seuls agens 
de la respiration, qui devient présqu'analogue à celle des oiseaux 
ou à celle dés animaux à sang rouge et froid , qui sont privés de 
la cloison intermédiaire à la poitrine et à l'abdomen. 

Lieutaud cite diverses ruptures du diaphragme, déterminées 
par des causes autres que des lésions externes. Diémerbroeck a 


vu ce muscle manquer chez un enfant qui vécut cependant 
sept années. 
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dé sensation ; dé locomotion et de voix, faute d’ex= 
citation dans les organes de ces fonctions , par l’action 


cérébrale et par le sang rouge : bo. plus de circulation 
pénérale ; 6. plus de circulation capilldire , de sécré- 
tion, d'absorption, d’exhalation , faute d'action exer=" 
cée par lesang rouge Sur Les organes de ces fonctions ; 
n°. plus de digestion faute de sécrétion et d'excilalion 
des organes digestifs LOL Peter à A, Na 
* Les phénomènes de la mort s’enchatnent différem- 
ment lorsque tés fonctions chimiques du poumon | 
sontinterrompues ; CE qui arrivé, 1°. dans la machine 
du vide ; 2°. lors de Voblitération de la trächée-ar- 
ière par uu robinet adapté artificiellement à ce canal ; 
ae un corps étranger qui y és tombé, par un autre 
qui fait saillie à la partie antérieure de l'œsophage ; 
nu par la strangulation , par un polype ; par des matières 
: muqueuses amassées dans les cavités aériennes , ElC. 3; 
bo. dans les différentes affections inflammatoires ; 
squirrheuses et autres ; de la bouche ; du gosier ; du? 
. Haryox, etc. 5 4°: dans la submersion; 5°. lors d'un 
| séjour sur le sommet des plus hautes montagnes ; 60 
dans l'introduction accidentelle des différens gaz non 
réspirabies, tels que Les gaz acide carbonique, aZ0Le, 
hydrogène , muriatique ox ygÉNnÉ È ammoniac , elG. ; 
etc. 570 lors d’une respiration L'Op prolongée dans 
Vair ordinaire, dans l'oxygène, etc. , ic... Dans toùs 
“ces cas la mort survient de la maniéré suivañle : 
1°. Interruption des phénomènes chimiques ; 204 
suspension nécessairement subséquente de l'action 
cérébrale ; 3°: cessation des sensations , de la loco- 
motion volontaire, par Ja même raison, de. la voix 
er des phénomenes mécaniques de la réspifation; 


PAR, CELLE DÜ POUMON. di 
phénomènes dont les mouvemens sontlesmêmes qué 
ceux de lalocomotion volontaire; 4°, anéantissemerit 
de l’action du cœur et de la circulation générale ; 

‘60 ‘iérminaison de la circulation ca pillaire , des sé 

crétions : de l'exhalation, de absor puon, el consé: 
cutivement de la digestion ; 6%: “Cessation de da! cha 
leur animale qui est le résultat de touteslés fonctions, 
etquin ‘abandonne le corps que lorsque tout a cessé 
d'y. être envactivité. Quelle que soit. la fonction par 
| laquelle c mmence la mort, c’est toi boues pa celle: 
ci ee “elle s achève. AR | 


SI. Remarques sur les: différences! que nréetient 
‘les diverses asphydieno or one 
Quoique, dans le double genre de mort dont je 
viens d'exposer l’enchaînement successif, le sang noir 
influe toujours spécialement, par son contact $ sur 
Vaffoiblissement et l'interruption de l’action des ors 
gares , il ne fautpas croire Répehdant que cetlté cause 


soit constamment la seule. Si cela étoit, toutes les 


asphyxies se re essembleroient par leurs phénomènes, 5 
comme le prouvent les considérations suivantes : : 
D'un côté, il y a dans toutes ces affections inters 
ruption de la coloration du sang noir, et par consé- 
_quent circulation de cette espèce de sang dans le 
système artériel ; d’un autre côté , le sang ne présenté 
‘aucune nuance RArenliene à chaque asphyxie ;, dans 
‘loutes il est le même, c’est- à-dire qu’il passe dans 
l'appareil vasculaire à sang rouge; tel qu il étoit:dans 
l'appareil opposé. J'ai eu occasion de m’assurér très 
souvent de ce.fait. Quelle que soit la manière, dont 


] 
/ 
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j'aie essayé de faire cesser les fonctions chimiques 
du poumon , dans mes expériences , la noirceur m'a 
._ toujours paru à peu prèstuniforme. 


Malgré cette uniformité relative aux phénomènes | 
de la coloration du sang dans les asphyxies , rien n’est 
plus varié que leurs symptômes et que la marche des 
accidens qu’elles occasionnent. Leurs différences ont 
rapport, lantôt au temps que la mort reste à s'opé- 
rer, tantôt aux phénomènes qui se développent dans 
les derniers inslans, tanlôt à l’état des organes, à la 
somme des forces qu'ils conservent après que la vie 
les a abandonnés, etc. 

1°, L’asphyxie varie par rapport à sa durée : elle 
est prompte dans les gaz hydrogène sulfuré , nitreux, 
dans certaines vapeurs qui s'élèvent des fosses d’ai- 
sances , elc.; elle est plus lente dans les gaz acides 
carbonique , azote, dans l'air épuisé par la respi- 
ration, dans l'hydrogène pur, dans l’eau, dans le 
vide , etc. 

2°. Elle varie par les phénomènes qui l'accompa- 
gnent : tantôt l’animal s’agite avec violence , est pris 
de convulsions subites, finit sa vie dans une agi- 
tation extrême ; tantôt il semble tranquillement voir 
ses forces lui échapper, passer d’abord de la vie au 
sommeil , et ensuite du sommeil à la mort. Lors- 
qu’on compare les nombreux effets du plomb des 
fosses d’aisances, des vapeurs du charbon, des dif- 
férens gaz, de la submersion, etc. , sur l’économie 
animale ; on voit que chacune de ces causes l’in- 
fluence d'une manière très-différente et souvent 
opposée. ar 

30, Enfin , les phénomènes qui suivent l’asphyxie 


L 
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sontaussitrès-variables. Comparezle cadavretoujours 
froid d’un noyé, aux restes long-temps chauds d’un 
homme suffoqué par les vapeurs du charbon; lisez 
Je résultat des diverses expériences exposées: du le. 
Rapport des commissaires de l’Institut , Sur l'in- 
fluence que le galvanisme recoit des diverses as- 
phyxies ; parcourez l’exposé des symptômes qui ac- 
compagnent le méphitisme des fosses d’aisances , 
symptômes développés dansun ouvrage du C. Hallé, 
qui a aussi spécialement concouru au rapport. dont 
je viens de parler ; rapprochez.les nombreuses ob- 
-Servations éparses dans les. ouvrages de différens 
autres médecins , du C. Portal ;:de Louis de: Hal- 
ler, de T'roja , de Pechlin , de Bartholin;-dé Mor- 

-gagni, etc. etc. ; faites les expériences les plus:ordi- 
naires , les plus faciles à répéter-sur la submersion , 
sur la strangulation , sur la suffocation: par les di= 
vers gaz ; vous verrez par-tout des différences très= 
-remarquables dans toutes ces espèces d’ asphyxiess 
-vous observerez que chacune est presque:caractéri- : 
-sée par un état différent dans les cadavres des ani- 
maux qui y ont été exposés, HS on 
Pour rechercher la cause de ces das dis. 
MADons d'abord les asphyxies en deux Re : 


:1°. en celles qui surviennent par le simple-défaut 
«d'air respivable ; ; 2°. en celles où , à cette prémière 
-Gause , se Joint l'introduction dans le pAnee d'un | 
- fluide létère. L ï 

Lorsque le: simple défaué ‘d'air RE OCCa= 
sionne l’asphyxie, comme dans celles produites par 
le vide, par la strangulation , par le séjour trop pro- 
‘longé ds un air qui ne peut se lénouvélerk etc. 

$ 
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par un corps étranger dans la trachée-artère; etc., etc; 


L 


La 


-alürs lé -cause immédiate de la mort me paroit être 
uniquement le contact du sang noir sur toutes les 
parties, comme je Fai exposé très en détail dans 
le cours de cet ouvrage. 

. L'effet général de: ce contact est toujours le 
même; quelle que soit l'espèce d'accident qui le 
produise ; aussi les symptômes concomitans et les 
résultats secondaires de tous ces genres de morts 

| présentent-ils en général peu de différence entre 
£ux. Leur durée-est la même ; si elle varie, cela ne 
dépendique de l'interruption plus ou moins prompte 
de: l'air .qui est tantôt subitement arrêté, comme 
-dans la strangulation, et qui tantôt n’est qu en.par- 
die intercepté , comme lorsque les corps étrangers 
- me bouchent qu'inexactement la glotte. 
7 ty Cette variété dans la durée et dans l'intensité de 
7: Jacause asphyxiante; peut bien en déterminer quel- 
2 qu'une dans certains symptômes; tels sont la livi- 
- .dité et. le-gonflement plus ou moins grands de la 
face, l'embarras plus ou moins considérable du pou- 
mon , etc. le trouble plus:où moins marqué dans les 
fonctions. de la vie animale, l’irrégularité plus ou 
moins-sensible du pouls, etc. Mais toutes ces diffé- 

‘retices-he::Supposent: point de diversité de nature 
.deus Ja cause qui interrompt les phénomènes chimi- 

quesj-elles n’indiquent que des modifications diver- 

ces de cette même cause. Voilà, par exemple, 
comment un pendu ne meurt point de même 

-qu’un: homme suffoqué par une tumeur inflamma- 

toire , de:mème que celui dans la trachée-artère du- 

quel-est tombée une féve, un pois ; etc. ; 2°. com- 
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ment, si on fait périr un animal sous une cloche 
pleine d’air atmosphérique, il restera bien plus long 
temps’à s'asphyxier que si on bouche la trachée-ar- 


tère avec un robinet, et biën moins que si la cloche 


contient de l’oxigène ; 30. comment les symptômes 
de l'asphyxie, à une hauteur de l'atmosphère où 
l'air trop raréfié n'offre pas assez d’aliment à la 
vie ; dans une chaleur étouffante qui produit sur ce 
fluide le même effet , diffèrent beaucoup en appa- 
rence de l'asphyxie que déterminent l'ouverture 
subite de la poitrine, une compression trèssforte 
de cette cavité, en un mot toutes les causes qui 
font commencer la mort par les phénomènes Mé= 
caniques. | | 

. Dans tous ces cas, il n’y a qu’un principe unique 
de la mot, savoir l'absence du sang rouge dans le 
système artériel; mais suivant que le sang noir 
passe tout de suite dans ce système tel qu’il étoit 
dans les veines, ou qu’il puise encore quelque chose 
dans le poumon, les phénomènes qui se manifestent 


pendant les derniers instans, et même après la mort, 


varient singulièrement. Je dis après la mort , car j'ai 
constamment observé que dans toutes les asphyxies 
produites par le simple défaut d'air respirable, plus 
la vie tarde à se terminer, et plus par conséquent 
l'état d'angoïsses et de malaise qui la sépare de la 
mort, est prolôngé par un peu d’air que recoivent 
encore les poumons; moins l'irritabilité et même la 
susceptibilité galvahiqué se-montrent avec énergie 


dans les expériences.conséeutiyes, 


a ; ; 


ee mer 
des 

SIC MR RP SES à BURN Bin 

Mais si dans l’asphyxie l'introduction d’un fluide 


CA #1" “an t 4%. # Fa? CE PE STE " 
acriforme étranger dans les bronches »-$e Joint au …. 


"*s 2 


Msase à 
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défaut d'air respirable, alors la variété des sym- 
ptômes ne tient plus à la varicté des modifications de 
la cause asphyxiante, mais bien à la différence de 
sa nature. | 

Cette cause est en effet double dans le cas qui nous 
occupe#1°, Le sang resté noir faute des élémens qui 
le colorent, et porté dans tous les organes à travers 
le système artériel, comme dans le cas précédent, 
détermine également l’affoiblissement et la mort de 
ces organes , ou plutôt ne peut entretenir leur action. 
2°, Des principes pérnicieux introduits dans le 
poumon avec les gaz auxquels ils sont unis , agissent 
directement sur les forces de la vie, et les frappent 
de prostration et d’anéantissement. Il y a donc ict ab- 
sence d’un excitant propre à entretenir l'énergie vi- 
tale, et présence d'un déléière qui détruit cette 

énergie. | 

_ J'observe cependant que tous les gaz n’agissent pas 
de cette manière : il paroît que plusieurs ne font 
périr les animaux que parce qu’ils ne sont point res- 
pirables, que parce qu'ils ne contiennent point les 
principes qui colorent le sang. T'el est, par exemple, 
l'hydrogène pur, où l'asphyxie s'opère à peu pres de 
la métne manière que lorsque la trachée-artère est 
simplement oblitérée, que lorsque l'air de la respi- 
ration a été tout épuisé, etc. et où , comme l’ob- . 
servent les commissaires de l'Institut, elle est beau 
coup plus lente à s'effectuer que dans les autres 
fluides aériformes. ë 

Mais lorsque, par Îles exhalaïsons qui s’élevent à 
J'air libre , d'une fosse d'aisances , d'un caveau, d’un 
cloaque où des matières putrides se sont amassées È 
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un homme tombe asphyxié à l'instant méme où illes 
respire, et avec des mouvemens convulsifs, des agi- 
| tations extrêmes, etc. alors certainement il y a plus 
que l'interruption des. phénomènes chimiques, et 
par conséquent que la non-coloration en rouge du 
sang noir. | ; 

En effet, 1°. il entre encore dans le poumon assez 
d'air respirable avec les vapeurs méphitiques dont cet 
air est le véhicule, pour entretenir pendant un certain 
temps la vie et ses diverses fonctions; 2. en suppo- 
sant que la quantité des vapeurs méphitiques fût 
telle qu'aucune place ne restät pour l'air respirable, 
la mort ne devroit venir que par gradation, sans des 
secousses violentes et subites; elle devroit être, en 
un mot , teile qu'elle est produite par la simple pri- 
vation de cet air : or, la manière toute différente 
dont elle survient, indique qu'il y a ici, outre le 
contact du sang noir, l'action d'une substance délé- 
ière dans l’économie animale. 

Ces deux causes agissent donc Ra: dans. 
À asphyxie par les ape AR gaz. Tantôt l'une prédo- 
mine ; tantôt leur action est égale. Si le délétère est 
irés-violent, il tue souvent que avant que le 
sang noir ait pu produire beaucoup d'effet ; s'il l'est 
moins, la vie s'éteint sous l'influence de ce dernier 
autant que sous celle du premier ; s'il est foible, c'est 
principalement le sang noir qui suffoque. 

Les asphyxies par les gaz ou.les vapeurs méphi- 
tiques, se ressemblent donc toutes. par l'affoiblisse- 
ment qu éprouvent les organes de la part du sang 
noir; Cest sous ce rapport:aussi qu'elles sont ana- 
Moi à celles que détermine la simple privation de 


* 
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Vair respirable. Elles différent par la nature ‘du dé- 
létère ; cette nature varie à l'infini; on croît la con- 
noître dans quelques fluides aériformes, mais dans 


le plus grand nombre nous l'ignorons encore presque. 
entièrement : elle nous est surtout peu connue dans 


les vapeurs qui s'élèvent des matières fécales long- 
temps retenues , des égouts , elc. 
D'après cela , je ferai abstraction de la nature spé- 


ciale des différentes espèces de délétères, et de la 
‘ variété des symptômes qui peuvent naître de l’ac- 
tion de chacune en particulier : je n'aurai égard 


qu aux effets qui résuitent de cette action: ‘considé- 


_ rée d’ une manière générale. 


Je remarque aussi que la variété de ces effets peut 
beaucoup dépendre de l’état dans lequel se trouve 
l'individu, en sorte que le même délétère produira des 
symptômes divers suivant le tempérament , l'âge, la 
disposition du poumon , celle du cerveau, etc., etc. 
Mais, en général, ces variétés portent plus sur l'in 
iepsite, sur la force ou la foiblesse des symptômes, 
que sur léur nature, de reste assez constamment là 
même. 

Comment les diffédentes substances délétères qui 
sont introduites dans le poumon, avec les vapeurs 
méphitiques qu'elles composent en partie, agissent- 
elles sur l'économie ? Ce ne peut-être que de deux 
manières : 1° en affectant les nerfs du poumon , 
qui réagissent ensuite sympathiquement sur le cer- 
‘veau; 2°. en passant dans le sang, et en allant di- 
rectement porter, par la: circulation leur influence 
sur cet organe , êt en général ; sur tous CCUX de l’ée 
conamie animale. 
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Je croiëbien que la simple action d’une substance 
délétère sur les nerfs du poumon, peut avoir um! 
effet très marqué dans l'économie, qu elle est même: 
capable d'en troubler les fonctions d’une mamière 
très-sensible ; à peu près comme une odeur, en frap- 
pant simplemeérit la pituitaire, agit sympathiquement; 
sur le cœur, etsdétermine la syncope ; comme la vue 
d’un objet hidéux produit le même effet, comme un. 
lavement irritant réveille presque tout à coup et: 
momentanément les forces de la vie, comme la 
vapeur du vinaigre, le jus d’oignon, portés sur la 
conjonctive pendant la syncope, suffisent quelque 
fois pour réveiller tous les organes, comme l'intro- 
duction de certaines substances dans l’estomacse-fait. 
subitement ressentir dans toute l’économie, avant: 
que ces substances aient eu le temps de passer dans: 
le torrent circulatoire , etc. His 

On rencontre à eue instant de ces sscnipleis où 
le simple contact d’unicorps sur Îles surfaces mu- 
queuses , produit tout à coup une réaction sympa= 
thique sur les divers organes , et occasionne des phé= 
nomènes très-remarquables dans tout le corps. 

Nous ne pouvons donc rejeter ce mode d'actio® 
des substances délétères qui s’introduiserit dans le 
poumon. Mais la même raison qui nous porte. à l'ad= 
mettre dans plusieurs cas, nous engage à-ne: pas: en 
exagérer l'influence. | 
Je n'econnois point , eneffet, d' enare los oùle sim= 
res contact, d'un corps délétère sur uneisurface mu 
queuse produise subitement la:mort:Il. peut l'ames 
ner au bout d'un..certain-temps:, mais jamais À Fa ace 
terminer.dans l'instant qui suit celui où il agiis 


J 
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Cependant, dans l'asphyxie des vapeufs méphi- 
tiques, tellé est souvent la rapidité avec laquelle sur= 
vient la mort ; qu'à peine le sang noir a=t-il eu le 
temps d'exercer son influence, et que, bien mani- 
festement, la cause principale de la cessation des: 
fonctions: est l’action des substances délétères. 

- Cette considération nous porte donc à croire que 
ces substances passent dans le sang à travers le pou- 


.mon, et que, circulant avec ce fluide, elles vont 


porter à tous les organes, et principalement au cer- 
veau, la cause immédiate de leur mort. Plusieurs 
médecins ont déja soupçonné et même admis, mais 
sans beaucoup de preuves, ce passage dans le sang 
des substances délétères introduites par la respiratiort 
des vapeurs méphitiques. Voici un trèsgrand nom- 
bre de considérations qui me paroissént, l’établir 
d’une manière indubitable : 

10. On ne peut douter, je crois, que le poison de 
la vipère , que celui de plusieurs animaux venimeux, 
que celui de la rage même, ne s’introduisent dans le 


système sanguim, soit par les veines, soit par les 
: 1ymphatiques, et qu'ils ne déterminent par leur cir- 


culation avec le sang, les funestes effets qui en ré- 
sultent. Pourquot des effets plus funestes encore, 
et surtout plus subits,ne seroient-ils pas produits de 
la même manière dans les. asphyxies par les vapeurs 
méphitiques ? 

et LA paroît très-certain qu’une portion de l'air 
qu'on respire passe dans le sang, et que , se com- 
binant avec lui ; ilisert à sa élératieu: Ce passage 
se fait à travers la membrane muqueuse même, et 


non par le système absorbant, comme le prouve, 
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dans mes expériences, la promptitude de cette co- 
loration. Or, qui empêche que les vapeurs méphi- 
tiques ne suivent la même route que la portionres- 
pirable de l'air ? Je sais que la sensibilité propre du 
poumon peut le mettre en rapport avec cette por- 
tion respirable , et non avec ces vapeurs; qu'il peut, 
par conséquent, admettre l’une et refuser les autres: 
voila même sans doute pouquoi, dans l'état ordi- 
nairé, les principes constitutifs de l'air atmosphé- 
rique, autres que celui qui sert à la vie, ne tra- 
versent point ordinairement le poumon, et ne se 
_ mêlent pas au sang. Mais connoissons-nous les li- 
mites précises des rapports de la sensibilité du pou- 
. mon avec toutes les substances? ne peut-il pas laisser 
passer les unes, quoique délétères , et s'opposer ë 
l'introduction des autres?  : 

3°, La respiration d’un air chargé des exbalalsens 
qui s'élèvent de l'huile de térébenthine , donne aux 
urines une odeur particulière, C’est ainsi que le sé- 
jour dans une chambre nouvellement vernissée in- 
flue d’une manière si remarquable sur ce fluide. Dans 
ce cas, c'est bien évidemment par le poumon, au 
moins en partie , que le principe odorant passe dans 
Je sang, pour se porter de là sur le rein. En effet, 
je me suis plusieurs fois assuré qu'en respirant dans 
‘an grand bocal, et au moyen d’un tube , l'air chargé 
de ce principe, qui ne sauroit alors agir sur la sur- 
face cutanée, l'odeur de l'urine est toujours notable 
ment changée. Si donc le poumon peut laisser péne- 
irer diverses substances étrangères à l'air respirable , 
pourquoi n’admettroit-ilpas aussi les vapeurs méphi- 
tiques des mines, des lieux souterrains , étc. ? 
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4°, On connoît l'influence de la respiration d’un 
air humide sur la production des hydropisies. Plu- 


sieurs médecins ont exagéré cette influence qui n "est Aie 


point aussi étendue qu' ïls l'on dit, mais qui cepen- 


Env 


dant , très-réelle,; sprouve. et le passage d’un fluide 


aqueux dans:le: säng: avec/l’air de la respiration ; et 


par analogie, là. possibilité du passage de toute autre 


substance différente de Fair respirable. 

5°. Sion asphyxie un animal dans le gaz hydro- 
gène sulfuré, et que, quelque temps après sa mort, 
on place sous un de ses organes, sous un muscle, 
par exemple , une plaque de métal, la surface de 
cette plaque contiguë à l'organe, devient sensible- 
ment sulfurée. Donc le principe étranger qui ici est 
wni à l'hydrogène, s’est introduit dans la circulation 
par le poumon, a pénétré avec le sang toutes les 
parties que probablement il a concouru à affoiblir , 
et même à interrompre dans leurs fonctions. Les 
commissaires de l'Institut ont observé, dans leurs 
expériences , ce phénomène qui prouve manifeste- 
ment et directement le mélange immédiat des va- 
peurs méphitiques avec le sang , ainsi que leur action 
sur les organes. J'ai fait une observation analogue, 


dans l'asphyxie, avec le gaz nitreux. On connoît les 


phénomènes de même nature qui accompagnent l’u- 
sage du mercure, pris intérieurement ou extérieure- 
meni. | 

Je: crois que nous sommes presqué déjà en droit 
de conclure, d’après les phénomènes que je viens 
d'exposer , et d’après les réflexions qui les accom= 
paguent, queles substances délétères dont les diffé- 
rens gaz sont le véhicule, passent dans le sang à 


A 
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travers le poumon, et que, portées par la circula- 
tion aux divers organes, elles vont les frapper de 
leur mortelle influence. Mais poursuivons nos re- 
cherches sur cetobijet, et tâchons d’accumuler d’au- 
tres preuves sur les premières. 

Je me suis assuré, par un grand nombre d'expé- 
riences , qu'on peut, sur un animal vivant , faire pas- 


ser dans ie sang, par la voie du poumon, l'air atmo- 


sphérique en nature, ou tout autre fluide aériforme, 
Coupez la trachée-artère d’un chien, pour y adap- 


ter un robinet ; poussezs pas ce moyen, et avec 


une seringue , une quantité de gaz plus considérable 
que celle que le poumon contient dans une inspira 
tion. ordinaire ; retenez le gaz dans les bronches, en 
fermantle robinet : aussitôt Ï animal s’agite, se débat, 
fait de grands efforts avec les muscles pectoraux. Ou- 
vrez alors une des artères, même parmi celles qui 


sont les plus éloignées du cœur , commeälajambe, au . 


_ pied : lesang jaillit aussitôt écumeux, et présente 
une grande quantité de bulles d'air. 
Si c’est du gaz hydrogène que vous avez em- 


ployé, vous vous assurerez qu'ila passé en nature 


dans le sang, en approchant de ces bullesune bou- 
gie allumée qui les enflammera. Je fais ordinaire- 
ment l'expérience de cette manière-là. 

Quand le sang a coulé écumeux pendant trente 
secondes et même moins, la vie animale s’inter- 
rompt; le chien tombe avec tous les symptômes de 
la mort qui succède à l'insufflation de l'air dans le 
système vasculaire à sang noir. fl périt bientôt, quoi: 
qu'on donne accès à l’air en ouvrant lerobinet, eten 
rétablissant ainsi la respiration... 
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En général, dès que le sang s'est écoulé de Var 
tère, mélé avec des bulles d'air, déjà il a porté son 
iniluence funeste au cerveau , ‘et on peut assurer! 
que, quelque moyen qu’on taploiss la mort est iné+ 
viable, | | 
On voit qu'ici les causes qui déterminent la mort 
sont les mêmes que celles qui naissent de l’insuffla- 
tion de l'air dans une veine. Toute la différence est 
que dans le premier cas l’air passe du poumon dans 
le système artériel, et que dans le second, c’est 
du système veineux et à travers le poumon, qu'il se 
glisse dans les artères. 
Dans l'ouverture cadavérique des animaux morts 
à la suite de ces expériences, on trouve tout l’appa- 
xeil vasculaire à sang rouge, en commençant par 
l'oreillette et le ventricule aor tiques, plein de bulles 
d'air plus ou moins importantes. Dans quelques. cir- 
_constances., le sang passe aussi en cet état par le sys- 
tème ce rl et tout l'appareil vasculaire 
a Sang noir est également rempli d'un fluide écu- 
meux+ D'autres fois les capillaires de tout le corps 
Sont le terne où s'arrête l'air mêlé au sang, et alors; 
quoiqué la circulation, ait encore continué quelque 
temps après l'interruption dela vie animale, cepen- 
dant le sang noir ne présente pas la moindre bulle 
aérienne, tandis que le rouge en est surchargé. 
- Je n'ai jamais: observé, dans ces expériences, qui 
ont été très-souvent répétées, que les bronchesaient 
éprouvé la moindre déchirure: : cependant j'avoue 
qu'il est difficile de s’en assurer dans-leurs dernières 
ramifications; seulement voici ün'phénomëne qui 
peut jeter quelque jour sur. cet objet : :toutes les 
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fois qu'on pousse l'air avec une trop grande impé- 
tuosité dans: le pournon , on produit’, outre le pas> 
sage derce fluide: dans le sang, son infiltfation dans 
le tissu cellulaire, où il se propage de proche eñ 
proche, et détermine par-là l'emphysème de la poi- 
trine , duicou , etc. Mais si limpulsion est modérée, 
et que seulement la quantité d’air soit augmentée au- 
delà de la mesure d’une grande inspiration , il n'y 
aïque. lerpassage de l'air en nature dans le sang , et 
jamais ’infiltration cellulaire (1). 

+ Lies expériences dont je viens de donner le détail 


a ———————————————— <— 


(r) Ge fait, plusieurs fois constaté dans mes expériences " 
n’est pas toujours le même chez l'homme. Souvent on voit des 
emphysèmes produits par des efforts violens de la respiration , 
“efforts qui ont poussé dans l'organe cellulaire l'air contenu dans 
le poumon. Or, si le passage de l'air dans le sang précédoit ou 

même accompagnoit toujours son introduction dans les cellules 
Voisines des bronches , tous ces emphysèmes seroient nécessai= 
‘rement mortels , et même d’une manière subite , puisque ; d'a 
près ce quiaété, dit plus haut, le contact de l'air sur le cer 
‘veau où le porte la circulation , interrompt inévitablement les 

‘fonctions de cet organe. 

Cependant on observe que souvent les emphysèmes, ou se : 
guérissent, ou n’occasionnent la mort qu'après un temps assez 
Jong. J'ai vu, à l'Hôtel-Dieu, une tumeur aérienne se dévelop 
‘per subitement sous Vaisselle, pendant que Desault réduisoit 
une ancienne luxation , par les efforts violens du malade pour 
retenir la respiration. Au bout de quelques jours cette tumeur 

disparut sans avoir nullement incommodé. On trouve dans les 
Mémoires de l'Académie de Chirurgie , dans les traités d'opé- 
rations , etc. divers exemples’ d'emphysèmes produits par les 
vives agitations du thorax, à la Suite de l'introduction d’un 
corps étranger dans la trachée-artère, emphysèmes avec les- 
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présentent des phénomènes qui $e passent dans'un 
des. état différent de l'inspiration ordinaire : je Sens bien 
CS par conséquent qu'on ne peut en tirer une TrISOu+ 
. reuse induction pour le passage des substances délétès 
"es dans la masse du Sang ; Mais ceperidant je crois 
.., qu'elles en confirment beaucoupla possibilité, qui 
: d'ailleurs est démontrée par plusieurs des remarques 
‘précédentes. … ot | 
141 D'après tout Ce:quia été dit ci-dessus , je ne 
.{ pense pas qu'on puisse refuser d'admettre ce passage. 


! : En effet, 19. Nous avons: vu que la seule transmis- 
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quels les malades ont, vée Plusieurs jours, et auxquels même 
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blable, pourroit naître aussi le même effet chez les animaux. | 


guins arrive quelquefois chez l’homme , Sans que l'inGltraiion 


mort avoit été précédée d’une congestion sanguine dans le sys— 
tème capillaire extérieur de la face , du cou, et même de la 
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sion du sang noir dans les artères ne suffisoit pas 


pour rendre raison d’une foule de phénomènes in- 
finiment variés que présentent les diverses asphyxies; 


29, que le simple contact, sur.les nerfs pulmonai=" 
res, des substances délétères qui forment: certaines. 
vapeurs méphitiques, ne pouvoit produire une mort - 


aussi rapide que celle observée quelquefois dans ces 
\ | “ 
poitrine. Ce système présentoit un engorgement et une lividité 
remarquables dans toutes ses parties, et j'ai trouvé en ouvrant 
les artères et les veines", dans celles du cou et de la tête Spécia- 
lement, un sang écumeux et mêlé de beaucoup de bulles d’air. 


J'ai appris que l’un de ces sujetsavoit péri subitement dans une 


affection convuisive des muscles pectoraux ; je n’ai pu avoir de 
renseignemens sur les autres. Au reste, tous ceux qui ont quel- 
“qu'habitude des amphithéâtres, doivent avoir observé ces sortes 
de cadavres qui se putréfient très-promptement et avec une 
-odeur insupportable. Ils ont remarqué aussi que l'air dans les 
-vaisseaux préexistoit à la putréfaction. it 
Je soupconne que dans tous ces cas la mort a été produite par 
le passage subit de l'air du poumon dans le sang qui l’a ensuite 
porté au cerveau ; à pea près comme j'ai dit qu’elle survient , 


#7 . » \ t ° $ 
lorsque dans un animal vivant ,on pousse beaucoup d’air vers. 


Je poumon , et qu'on fait ainsi passer ce fluide dans le système 
vasculaire. 

En rapprochant ces phénomènes des considérations présentées 
plus haut sur Ja mort par l'injection de l’air dans les veines > On 
Sera, je crois, fort porté à admettre l’opinion que j’avance, et qui 
d'ailleurs a été celle de plusieurs médecins. On a déjà fait sur le 

‘cadavre divers essais relatifs à ce point. Morgagni en présente 
le détail ; mais c’est sur l'individu vivant que l'on doit observer 
‘le passage de l'air dans le sang pour en déduire des conséquen- 
-ces sur l’objet qui nous occupe. On sait en effet quelle est l'in 
flaence de la mort sur la perméabilité des parties, 
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accidens; 3 5°. que nous étions conduits conséquem- 
ment à soupconner , d'après le défaut d’autres cau- 
ses, celle du passage deces substances délétères dans 
le sang ; 40. qu'une foule de considérations établis- 
soit positivement ce passage, qui se trouve ainsi 
prouvé , et par Voie indirecte, et par voie directe. 

Ce principe étant une fois établi, voyons quelles 
conséquences en résultent. La première de ces con- 
séquences est le mode d'action qu'exercent les subs- 
 tances délétères sur les divers organes où les porte 
Je torrent de la circulation. | 
Rechercher le mécanisme précis de celte action , 
ce seroit quitter la voie de l'expérience pour entrer 
dans celle des conjectures. Je ne m'en occuperai pas 
plus que je ne me suis occupé à trouver comment 
le sang noir agit précisément sur les organes dont il 
interrompt l'action. 

:Je me borne donc à examiner sur quel système 
se porte principalement l'influence des substances 
délétères mélées avec le sang dans diverses espèces 
d’asphyxies. Or, tout nous annonce, 1°. que c'esten 
général sur le système nerveux, sur celui surtout 
qui préside aux parties de la vie animale ; car les 
fonctions organiques ne sont troublées que consécu- 
tivement ; 2°. que dans le système nerveux animal, 
c'est le cerveau qui se trouve spécialement affecte ; 
8°. que sous ce rapport le C. Pinel a eu raison de pe 
ser parmi les névroses différentes asphyxies, celles 
surtout dans lesquelles il ya, outre le contact du 
sang noir, la présence d'un nélère. Voici différen- 
tes considérations qui me een De peus de 
doutes sur,cet objet. 
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1°. Dans toutesles asphyxies où l’on ne peut révo- 
quer'en doute la présence d’un délétère » Comme, par 
exemple, dans celles produites par le plomb, les 
SYmptômes se rapportent Presque toujours à deux 
phénomènes généraux et opposés ; Savoir, au spasme , 
à celui surtout des muscles à mouvement volontaire, 
où à une torpeur, à un engourdissement analogues 
aux jaffections soporeuses. Deux ouvriers sortent 
d'une fosse d’aisances de la rue Saint- André-des- 
Arcs, frappés des vapeurs du plomb : l’un s’assied 
Sur une borne, s'endort et tombe asphyxié ; l’autre 
s'entuit en sautant convulsivement jusqu’à la rue du 
Battoir, et tombe également asphyxié. Le sieur Ver- 
ville s'approche d'un ouvrier tué par le plomb:ilres- 
pire l'air qui s’exhale de sa bouche : soudain il est 
renversé sans connoissance, et bientôt il est pris de 
fortes convulsions. La Vapeur du charbon enivre 
Souvent, comme on le dit. J'ai vu périr les animaux 
asphyxiés par d’autres gaz avec une roideur des 
membres qui indique le plus violent spasme. Le 
centre de tous ces Symptômes, l'organe spécialement 
affecté dont ils émanent est, Sans contredit, le cer- 
veau. Îl arrive alors ce qui survient quand on met 
cet organe à découvert, et qu'on l'irrite ou qu'onle 
comprime d'une manière quelconque : l'irritation 
ou la compression donne lieu tantôt à l’assoupisse_ 
ment, tantôt aux convulsions , suivant leurs degrés, 
et quelquefois suivant la disposition du sujet. Ici il 
n'y a point de compression, mais l'irritant est le 
délétère apporté au cerveau par la circulation. 
2°. La vie animale est toujours subitement inter- 
rompué avant l'organique, dans le cas où l'asphyxie 
T 
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a été telle qu'on ne peut soupçonner le contact du 
sang noir de l'avoir seul produite, Or, le centre 
de cette vie est le cerveau ; c'est lui auquel se rap- 
portent les sensations, et d'où partent les volitions. 
T'out doit donc être anéanti dans les phénomènes 
de nos rapports avec les êtres voisins , lorsque lac+ 
tion cérébrale a cessé. | 

Go, J'ai prouvé que lorsque le sang noir tue seul 
l'animal , le cerveau se trouve d'abord spécialement 
\ affecté par son contact. Pourquoi les substances de- 
létères qui, dans l’asphyxie, sont apportées comme 
le sang par les artères céphaliques , n'agiroient-elles 
pas de la même manière sur la pulpe cérébrale ? 


49, J'ai poussé par la carotide différens gaz délé- 


[4 


_rères, l'hydrogène sulfuré, par exemple; j'ai fait 
parvenir au cerveau quelques-unes des substances 
connues qui vicient la nature de ces gaz, en les mé-* 
lant avec des liquides; et toujours l’animal a péri 
asphyxié, soil avec les symptômes de spasme, soit 
avec ceux de torpeur indiqués plus haut, En gé- 
néral, rien de plus semblable aux asphyxies des dif- 
férens gaz délétères, que la mort déterminée par les 
substances nuisibles, quelle que soit leur nature,qu'on 
introduit artificiellement dans la carotide pour les 
faire parvenir au cerveau. J'ai exposé dans un des 
articles précédens plusieurs expériences relatives à 
cet obiet. a LS 


: Bo. T'ous les accidens qu'entrainent après elles ces 
sortes d’asphyxies, lorsque le malade revient à la vie, 
supposent une lésion, un trouble dans le système 
ner veux» dans celui surtout dont le cerveau est le 
centre. Ce sont des paralysies, des tremblemens , 
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des douleurs vagues , des dérangemens dans l’appa- 
reil sensitif extérieur , etc. etc, nd 4 nt 

Concluons des considérations précédentes, que 
c'est Sur le cerveau, sur le système nerveux céré- 
bral, et par conséquent sur tous les organes de 
la vie animale qui-en sont dépendans, que les prin- 
cipes délétères introduits dans la grande circulation 
par les asphyxies, portent leur première’et leur prin- 
cipale influence , et qué c’est de la mort de ces par- 
ties que dérive spécialement celle des autres. Les 
divers organes sont. sans doute aussi frappés et af- 
foiblis directement dans ce cas; ils peuvent même. 
mourir par le contact immédiat des principes qui 
y abordent avec le sang ; et sous ce rapport, leur 
action est analogue à cellé que nous avons dit étre 
produite par le contact du sang noir. Mais tous ces 
phénomènes sont constamment bien plus marqués 
dans la vie animale que dans l’organique, où ils se 
développent sans doute, comme nous avons dit que 
cela arrive par le contact du sang noir. A 

Au reste, n'oublions jamais d'associer dans la 
cause de ces sortes de mort, l'influence de ce sang 
noir. à celle des délétères, quoique nous ayons fait 
ici abstraction de cette influence. Elle est d’autant 
plus marquée, que la circulation à continué plus 
long-temps après la première invasion des sym- 
ptômes, parce que le sang noir à eù plus le temps 
‘de pénétrer les organes. ne | 
. D'après ce que nous avons dit de l'introduction 
‘des délétères dans le sang , et de leur action sur les 
diverses parties, on se fera aisément , je pensé, une 
idée de toutes les différences indiquées plus haut 
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dans les ssphyaies qu'ils produisent. La nature in- 
finiment variée de ces délétères, doit produire en 
effet des symptômes très: -différens par leur inten- 
sité, par leur rapidité, par les traces qu ils laissent, . 
et, dans la vie des organes de celui qui échappe à 
l'asphyxie, et dans les cadavres de ceux qui y suc- 
combent. 

Au reste, ces différences tiennent beaucoup aussi 

à la disposition du sujet : le même délétère peut, 
comme je l'ai dit, produire ; suivant cette disposi- 
tion, des effets uès-divers , et quelquefois PRRESÉS 
en APRAEFAGE: 


SI. Dans le plus grand nombre des maladies, 
ns ; k 
da mort commence par le poumon. 


… Je viens de parler des morts subites ; disons un 
mot de celles qui succèdent lentement aux diverses 
maladies. Pour peu qu'on ait observé d'agonies , on 
s'est, je crois, facilement persuadé que le ne grand 
rombre termine la vie par une affection du poumon. 
Quel que sOiL le siége de la maladie principale, que 
ce soil un vice Peanique ou une lésion générale des 
fonctions, telle qu’une hèvre, etc. presque toujours, 
dans les derniers instans de nes , le poumon 
.S embarrasse; la respiration devient pénible ; l'air 
sort etentre avec peine ; la coloration du sang ne 
se fait que irès-difficilement : : il passe presque noir 
dans les artères. 
ES: organes déjà affoiblis généralement par la. 
maladie, reçoivent bien plus facilement alors l'in- 
fluence Fo du contact de ce sang, que dans les 
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asphyxies, où ces organes sont intacts. La perte des 
sensations et des fonctions intellectuelles, bientôs 
celle des mouvemens volontaires .” succèdent à l em- 
barras du poumon. L'homme n'a plus de PU 
avec ce qui l'entoure; toute sa vie animale $’inter2 
rompt, parce que le cerveau pénétré par le sans 
noir, cesse ses fonctions qui, comme on sait, Fat 
Sidence à celte vie. 70) 

Peu à peu le cœur et tous les organes de la vie 
interne se pénétrant de ce sang, finissent aussi leurs 
mouvemens. C'est donc ici lo sang noir qui arrête 
tout à fait le mouvement vital que la maladie a déjà 
singulièrement affoibli. En général , il est très-rare 
que cet afloiblissement, né de la maladie, amène 
Ja mort d’une manière immédiate : il la prépare; il 
rend les organes entièrement susceptibles d’être in- 
fluencés par la moindre altération du sang rouge, 
Mais c'est presque toujours cette altération qui finit 
la vie. La cause de la maladie n’est alors qu'une 
cause indirecte de la mort générale ; elle détermine 
celle du poumon, laquelle entraîne ensuite celle de 
tous les organes." Er 

On concoit très-bien, d’après cela, comment le 
peu de sang contenu dans le système artériel des 
cadavres est presque toujours noir, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. En effet, 1°. le plus hd nombre 
des morts commencent par le poumon ; 2°.nous ver- 
rons que celles qui ont leur principe dans le cerveau, 
doivent présenter aussi ce phénomène. Donc iln’y a 
que celles, assez rares , où le cœur cesse subitement 
d’agir, à la suite desquelles le sang rouge peut 58 
trouver dans l'oreillette et le ventricule aortiques ; ou 
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dans les artères. En général on ne fait guère une, 
semblable observation que dans le cœur des animaux 
qui ont péri subitement d'une grande hémorragie» 
dans celui des guillotinés, etc. quelquefois dans les 
cadavres de ceux qui ont fini par une syncope; cir- 
constance où cependant cela n'arrive pas toujours: 

D'après la fréquence des morts qui commencent 
par un embarras du poumon, on conçoit aussi COM: 
| ment cet organe se irouve presque toujours'gorgé de 
sang dans les cadavres. En général, il est d'autant 
plus gros , plus pesant , que l'agonie a été plus longue. 
. Quand ces deux choses, 1°, la présence du sang 
noir dans le système vasculaire à sang rouge , 2°. l'en- 
gorgement du poumon par ce sang noir , S€ trouvent 
réunies, on peut dire que la mort a commencé chez 
le sujet par lé poumon, quelle qu'ait été d’ailleurs sa 
maladie. En effet, la mort n’enchaine jamais ses phé- 
nomènes immédiats (je ne parle pas des phénomènes 
éloignés ) que de l’un des trois organes, pulmonaire ; 
cépbalique ou cardiaque, à tous les autres. Or, nous 
avons déjà vu, d'un côté, que si elle a son principe 
dans le cœur, il y a vacuité presque entière des vais- 
sceaux pulmonaires, et ordinairement présence du 
sang rouge dans le ventricule aortique; d’un'autre 
côté, nous verrons que si la mort frappe d’abord le 
cerveau , on observe, il est vrai, du sang noir dans 
l'appareil à sang rouge ; mais aussi nécessairement le 
poumon sé trouve alors vide, à moins qu’une affec- 
tion antécédente et étrangère aux phénomènes de la 
mort ne l'ait engorgé. Donc, le signe que j'indique 
ici dénote que les prémiérs phénomènes de la mort 
se sont d’Abord développés dans le poumon. 
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ARTICLE DIXIÈME. 


De linfluence que la mort du cerveau 
exerce sur celle du poumon. 


D: que le cerveau de l'homme cesse d’agir, le. 
- poumon interrompt subitement toutes ses fonctions. 
Ce phénomène, constamment observé dans les ani- 
maux à sang rouge et chaud, ne peut arriver que de 
deux manières; 1°. parce qué l'action du cerveau est 
directement nécessaire à celle du poumon; 2°. parce 
_qué celui-ci reçoit du premier une influence indirecte 
par les muscles intércostaux êt par le diaphragme, 
influence qui cesse lorsque la masse céphalique est 
inactive. Déterminons lequel de ces deux (ROUES est 
celui qu'a fixé la nature. 


® SL Déterminer si c'ést drédrement que fe poumon 
cesse d’agir par la mort du cerveau. 


J'aurai prouvé, je crois, que ce n'est point direc- + 
tement que la mort du cerveau entraîne celle du 
poumon, si établis qu'il n'y a aucune influence 
directe exercée par le premier sur le second de ces. 
organes; or, rien de plus facile à démontrer par les 
‘expériences, que ce principe essentiel. 

Le cerveau ne peut influencer directement le pou- 

mon que par la paire vague ou par le grand : sympa- 


\ 
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thiq ue, seuls nerfs qui établissent descommunications 

entre ces deux organes suivant l'opinion commune; 
car, suivant les lois de la nature, le grand sympathi- | 
que n'est qu'un agent de communication entre les 
organes et les ganglions, et non entre le cerveau et 
les organes, Or, premièrement, la paire vague ne 
porte point au poumon une influence actuellement 
nécessaire aux fonctions qui s’y exercent: les cons is 
dérations et les expériences suivantes prouveront , 
je Co cetle asserlion. 

4 Due la paire vague d’un seul côté ou des 
‘Rd à la fois, dans la région du cou, la. respira- 
tion se précipite d’abord un peu; l'animal s’agite; le 
poumon semble gêné, Vous croiriez d’abord que ces 
phénomènes PNR une influence directe; dé- 
trompez-vous : toute espèce de douleur subite pro- 
 duit presque constamment, quels que soient ét son 
siège et les parties qu'elle intéresse, un semblable 
phénomène qui, du reste, se dissipe de que lirrita- 
tion cesse, Une simple plaie au cou, sans lésion de 
Ja huitième paire, occasionne le même effet, si elle 
fait Anup souffrir l'animal. | 
2° Si on coupe un seul de ces nerfs, la respira- 
tion s’embarrasse aussi tout À coup par L'effet de la 
douleur ; mais l'embarras dure encore quelque temps 
a près que la cause de la douleur a cessé; peu à peu 
il se dissipe, et au bout de quinze ou vingt heures, la 
vie enchaîne ses is avec leur régularité 
| érdinaire. | | 1e 

3°, Si on divise, sur un autre chien, ‘HS deux nerfs. 
vagues, la respiration se précipite FAUNE. plus ; elle 
ne revient point à son degré ordinaire comme dans 


} 
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l'expérience précédente ; elle continue à être labo- 
rieuse pendant quatre ou jours , et l'animal 
périt. | 

IL résulte de ces deux dernières expériences, que 
le nerf de la huitième paire est bien nécessaire, il 
est vrai, aux fonctions pulmonaires, que le cerveau 
exerce ou par conséquent une espèce d'influence 
sur ces fonctions, mais que cette influence n’est point 
actuelle, que sans elle le poumon continue encore 
long-temps son action, et que ce n’est pas par consé- 
quent son interruption qui fait cesser tout à coup la 
respiration , dans les lésions du cerveau. 

L'influence des nerfs que le poumon recoit des 
ganglions est-elle plus immédiatement liée à ses 
fonctions ? Les faits suivans décideront cette ques- 
tion. 

1°. Si on coupe de l’un et de l’autre côté du cou le 
filet nerveux qu'on regarde comme le tronc du 
grand sympathique, la respiration n’est presque pas 
troublée consécutivement. Souvent on n’y CEE 
pas le moindre signe d’altération. ( 

2°. S1 on divise en même temps, et les deux sym- 
pathiques, et les deux nerfs vagues, la mort arrive 

au bout d'un certain temps, et d’une manière à peu 
_ près analogue à celle où les nerfs vagues sont seule- 
ment détruits. 
.. 9° En coupant, au cou, le sympathique, on ne 
prive pas le poumon des nerfs venant du premier 
ganglion thorachique ; or, ces nerfs peuvent un peu 
concourir à entretenir l’action de cet organe malgré 
la section de leur tronc ; puisque, eomme je l’ai dit, 
chaque ganglion est un centré nerveux qui envoie 55 
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irradiations particulières , indépendamment des au. 
tres centres avec lesquels il communique. 

Je n’ai pu lever, par des expériences faites sur 
ces nerfs mêmes, ce doute trés-raisonnable ; car telle 
est la position du premier ganglion thorachique, 
qu’on ne peut l'enlever dans les animaux, sans des 
lésions trop considérables, et qui feroient périr l’in- 
dividu , ou le jetteroient dans un trouble tel, que les 
phénomènes que nous cherchérions alors se confon- 
 droïent parmi ceux nés du trouble universel. Mais 
 lanalogie de ce qui arrivé aux autres organes inter- 
nes, lorsqu'on détruit les ganglions qui y envoient 
des nerfs, ne permet pas de penser que le poumon 
cesseroit d agir à l'instant où le premier des thora- 
chiques seroit détruit. 

D ailleurs, le raisonnement suivant me  paroît 
prouver d’une manière indubitable le principe que 
j'avance. Si les grandes lésions du cerveau interrom- 
pent tout à coup la respiration , parce que cet organe 
ve peut plus influencer le poumon au moyen des 
nerfs venant du prémier ganglion thorachique , il est 
évident qu’en rompant la communication du cerveau 
avec ce ganglion, l'influence doit cesser, et par con 
séquent la respiration s'interrompre (car l'influence 
ne peut s'exercer que successivement , 1° du cer- 
veau à la moelle épinière; 2°. de celle-ci aux der- 
. mières paires cervicales ét aux premières dorsales ; 
8°. de ces paires à leurs branches communicantes 
avec le ganglion; 4°. du ganglion aux branches qu'il 
envoie au poumon ; 5°. de ces branches au poumon 
lui-même). Or, si on coupe, comme l’a fait Cruik= 
shank , la moelle épinière au niveau de la dernière 
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vertèbre cervicale, et par conséquent au-dessus du 
premier ganglion thorachique, la vie et la respira- 
tion continuent encore long-temps, malgré le dé- 
faut de communication entre le cerveau et le pou- 
mon , par le premier ganglion thorachique. 

Je n'ai point rapporté les particularités diverses 
qui accompagnent la section des nerfs du poumon, 
lesquelles vont aussi à beaucoup d’autres organes , 
comme on le sait. Les phénomènes relatifs à ia respi- 
ration m'ont seuls occupé : on trouvera les autres 
dans les auteurs qui ont fait avant moi, et sous-urt 
rapport différent , ces expériences curieuses. 

Nous pouvons conclure, je crois, de toutes les 
expériences précédentes, que le cerveau n'a sur le 
poumon aucune influence directe et actuelle; que 
par conséquent il faut chercher d’autres causes de 
la cessation subite et instantanée des fonctions du 
second , lorsque celles du premier s'interrompent. 

Il est cependant un phénomène qui peut jeter 
quelques doutes sur cette conséquence ; et qui semble 

porter atteinte au principe qu'elle établit, Je veux 
parler du trouble subit qu'occasionne, comme Je l'ai 
dit, toute douleur un peu vive dans la respiration 
et dans la circulation. Ce trouble n'indique-t-il pas 

que le" cœur et le poumon sont sous limmédiate 
dépendance du cerveau ? Plusieurs auteurs l'ont 
pensé , fondés sur le raisonnement suivant : toute 
sensation de dôuléur ou de plaisir se rapporte cer- 

. tainement au cerveau, comme au centre qui perçoit . 
cette sensation. Or, si toute douleur violente préci- 

… pite la circulation et la respiration , il est manifeste 
. que c’est. le cerveau affecté qui réagit alors sur le 
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poumon et sur le cœur, et trouble ainsi leurs fonce 
tions. Mais ce raisonnement est, comme on va le- 


voir, plus spécieux que solide. ' 
L'oute douleur un peu forte, produite, soit dans 


l’homme, soit dans les animaux, est presque tou 


jours accompagnée d’une émotion vive , d’une affec- 
uon du Prineipe sensitif, et non du PHNPIDE intellec- 
tuel. T'antôt c'est la crainte, tantôt c’est Ja fureur 
qui agitent l'animal souffrant ; ; quelquefois ce sonk 
d'autres sentimens que nous ne pouvons exactement 
: dénommer, que noûs éprouvons, mais que nous ne 
saurions rendre, et qui rentrent tous dans la-classe 
des passions. 

D'après cela, il y à dans le plus grand nombre 
de douleurs , 1°. sensation ; 2° . passion, émotion , af. 
fection (1). Or, j'ai prouvé que toute sensalion se 
rapporte à la vie animale, et spécialement au cerveau, 
centre de cette vie; que toute passion, toute émo- 
tion, au contraire, a rapport à la vie orgenique,au 
poumon, au cœur, etc. Donc, quoique An toute 
douleur ce soit le cerveau qui percoive la sensation, 
quoique ce soit dans cet organe que se trouve le prin- 


cipe qui souffre, cépendant il ne réagit point sur les 


viscéresinternes : donc le trouble qui affecte alors et 


(a) Ces mots passion, émotion Abe bn, elc. présentent , 
je le sais, des différences Per dans la langu e des méta- 


Ni nie mais comme l'effet général des sentimens qu'ils 


expriment est np le même sur la vie organique ; comme: 
cet effet al m'intéresse seul , et que les phénomènes se= 


condaires m'importent peu , } PAPE indifféremment ces mots 


les uns pour les autres. 


è 
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la respiration et la circulation, ne dépend point de 
cette réaction , mais de l'influence immédiate 
qu’exercent les passions qui agitent alors l'animal, sur 
son cœur, ou sur son poumon. Les considérations 
suivantes me paroissenit d’ailleurs justifier ces con- 
sAARROES d’une manière décisive. 

1°. Souvent le trouble de la respiration et de la 
circulation préexisie à la douleur ; examinez le tho- 
rax, et placez la main sur le cœur d’un homme au- 
quel on va pratiquer une opération, d’uu animal 
qu'on va sourmeltre à une expérience après qu'il en 


a déjà éprouvé d'autres : vous vous < convaincrez faci- 


lement de cette vérité. 


« 20, I y a quelquefois une disproportion évidente 


entre la sensation de douleur qu’on éprouve, et le 
trouble né dans la circulation et dans la respiration. 
Un malade mourut subitement après la section du 
prépuce. L'opération de la fistule à l'anus par la li- 
gature fut empne presque tout à coup mortelle 
pour un autre qu'opéroit Desault, etc.etc. Or, dans 
ces cas, ce n'est pas sûrement la douleur qui a tUË 
(je ne crois pas qu'elle tue jamais d'une manière su- 
bite); mais la mort est arrivée comme elle survient à 
Ja nouvelle d’un événement qui frappe l'homme d'ef- 
froi, qui l’agite de fureur, comme j'ai dit que la syn- 
cope se manifeste , etc. Ce sont le cœur et le pou 


mon qui ont été directement affectés ii) la passion, 


et non par la réaction cérébrale, 

3°. Il est des malades assez courageux pour sup- 
porter de vives douleurs avec sang-froid , et sans 
qu'aucune passion , sans qu'aucune émotion se ma 
nifestent : eh bien! examinez la poitrine, placez Bi 
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mainisur le cœur de ces malades, à l'instant de leurs 


souffrances : vons ne trouverez aucune altération 
dans leur cireulation, ni dans leur respiration. Ce- 


pendant leur cerveau percoit la douleur comme ce+ 


lui des autres ; cet organe devroit conséquemment 
réagir également sur les organes internes , et troubler 
leur action. 

4°. Ce n’est pas par les cris ou par le silence des 


. malades qu'il faut juger de l’état de leur ame pen- 
dant les opérations qu'ils subissent. Ce signe est 
trompeur, parce que la volonté peut chez eux mai- 


iriser assez les mouvemens, pour les empêcher de 
céder à l'impulsion que leur donnentles organes in- 
ternes : mais examinez le cœur et le poumon ;-leurs 
fonctions sont, si je puis m’exprimer ainsi, le thier- 
momètre des, affections de l'ame. Ce n’est pas sais 
raison que l'acteur qui joue un rôle de courage, 
saisit la main de celui qu’il veut rassurer, et la place 
sur son cœur, pour lui prouver que aspect du dan- 
ger où de la douleur ne l’intimide pas. C’est par la 
même raison qu'il ne faut point juger l’état imté- 


rieur de l'ame par les mouvemens extérieurs: des 


passions. Ces mouvemens peuvent être également 


réels ou simulés ; réels, si. c’est le cœur qui en est le 


principe; simulés, s'ils ne partent que du cerveau ; 
car, dans.le premier cas , ils sont involontaires; dans 


de second , ils dépendent de la volonté. Examinez 


donc toujours dans les personnes chez qui la fureur, 


la douleur , le chagrin se manifestent, si l’état du 


pouls:correspond aux mouvemens externes. Quand 
je vois une femme pleurer, s’agiter , être prise de 
mouvamens convulsifs à:la nouvelle de Ja perte d'un 


ke 
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objet chéri, et que je trouve son pouls dans son état 
naturel, je fais ce raisonnement : la vie animale est 
ici seule agitée ; l'organique est calme : or, les pas- 
sions , les émotions portent toujours leur influence 
sur la dernière ; donc l'émotion de cette mme n'est 
pas vive; donc ses mouvemens sont simulés. Au con- 
traire, j'en vois une autre dont le chagrin concentré 
ne se manifeste par aucun signe extéricur; Cepene 
dant son cœur bat'avec force, ou s'est Iout à coup 
ralenti, ou a éprouvé, en un mot, un trouble quel- 
conque. Je dis alors que cette femme simule un 
calme qui n’est pas dans son ame. Il n'y auroit pas 
d’équivoque s’il étoit possible de distinguer les mou- 
vemensinvolontaires produits, Gand. passions, par 
l'action du cœur sur le cerveau, et ensuite par la 
réaction de celui-ci sur les muscles, d'avec les mou- 
vemens volontaires déterminés par la simple action 
du cerveau sur le système locomoteur de fa vie ani- 
male. Mais dans l’ impossibilité de faire ceite distinc- 
tion, 1l faut toujours comparer les mouvemens ex- 
ternes ayec l’état des organes intérieurs, | 

5°, Quelque vives que soient les douleurs dans 
lesquelles survient le trouble de la respiration et de 
Ja circulation dont nous avons parlé, ce trouble cesse 
bientôt, pour peu que les douleurs soient perma- 
nentes. Cependant le cerveau qui contimue à perce- 
voir la douleur devroit continuer aussi à réagir sur 
le poumon et sur le cœur, si sa réaction étoit une 
cause réelle du trouble de leurs fonctions. À quoi 
tient donc ce calme des fonctions internes uni à l'af- 
fection douloureuse du cerveau ? le voici dans notre 
manière de concevoir.les choses : nous avons vu que 


AQU 
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l'habtude émousse bientôt toute émotion de l'ame: 
‘quand donc la douleur subsiste, l'émotion disparoît, 
et la sensation restc; alors LT d'influence directe 
exercée sur les organes internes ; le cerveau seul est 
affecté ; alors aussi plus de trouble dans les fonctions 
internes. On concôit que je ne parle ici que des cas 
où la fièvre produite par la douleur , n’a point encore 
troublé l’action du cœur ou du poumon. Ce mode 
intermédiaire d'influence que les affections du cer- 
Veau exercent sur celles de ces organes , N'est point, 
ici de mon objet. 

Je pourrois ajouter beaucoup d’autres considéra- 
tions à celles-ci, pour établir, 1°. que quoique le 
cerveau soit le | ‘ie où se rapporte la douleur, iln’est 
point cependant le principe d’où émanent les alté- 
rations des organes internes que cette douleur déter- 
mine; 2°, que ces allérations tiennent toujours a une 
émotion, à une affection de l'ame, à une passion dont 
l'effet et la nature sont, comme je l'ai dit, absolu- 
ment distincts de la nature etde l'effet de toute espèce 
de sensation, soit de plaisir, soit de douleur. 

Ce phénomène ne dérange donc rien à la consé- 
quence que nous avons tirée plus haut de nos ex pé- 
riencés; Savoir, que ce n’est point directement que 
le poumon cesse d'agir par la mort du cerveau. 

s IL Déterminer si c'est indirectement que le 

‘poumon cesse d'agir por la mort du cerveau. 


Puisque ce n'est pas le poumon même qui meurt 
tout à coup dans l'i Interruption de l’action cérébrale, 
puisque sa mort n'èst alors qu'indirecte , il doit y 
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avoir entre lui et le cerveau des intermédiaires qui, 
dans ce cas, finissent d’abord leurs fonctions » Et qui 
par-là déterminent la cessation des siennes. Ces in= 
termédiaires sont le diaphragme et les muscles inter 
Costaux. Soumis, par les nerfs qu'ils reçoivent , à 
l'influence immédiate du cerveau, ils deviennent 
paralytiques, dès que celui-ci a perdu entièrement ut 
Son action. Les expériences suivantes le prouvene ; 1) At 

1°. Cruikshank coupa la moelle épinière d’un. 
chien, entre la dernière vertèbre cervicale et la pre= 
mière dorsale, Aussitôt les nerfs intercostaux ; privés : | | 
de communication avec le cerveau , céssèrent leur | 
action; les muscles du même nom $e paralysèrent ; ; 
la respiration ne s’opéra que par le diaphragme, qui. | 
recevoit ses nerfs phréniques d’un point de la moelle. EN 
Supérieur à la section. Il est facile, dans cette EXpé=. «1 
rience que j'ai répétée plusieurs fois, de juger de la 
forte action du diaphragme, qu'on ne voit pas , par 
celle des muscles abdominaux, qui se distinguetrès+ 
mañifestement, | | 


i LUN 
29. Si on divise les nerfs phréniques seuls, le dia- 
_phragme devient immobile, et la respiration ne se 
fait que suivant l’âxe transversal et par les intercos= 
taux, tandis que dans le cas précédent , elle ne s'opé: 
roit que suivant l'axe perpendiculaire. 
3°. Dans lés deux expériences précédentes, la vie 
se conserve encore assez long-temps. Mais si on vient. 
à couper en même temps les nerfs phréniques et la 
moelle épinière vers la fin de la région cervicale, ou,,. 
ce qui revient absolument au même, si on”coupe la 
moelle au-dessus de l'origine des nerfs phréniques , 
alors, comme toute communication se trouve inter 


y. 
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‘rompue entre le cerveau et les agens actifs de lares= 
piration, la mort est subite | il | 

4°. J'avois souvent observé dans mes expériences 
qu'un demi-pouce de différence dans la hauteur à 
laquelle on'fait la section de la moelle, produit une 
différence telle, qu'au-dessus la mort arrive al'ins- 
tant, et qu'au-dessous elle ne survient souvent qu’au 
boutiderquinze à vingt heures. En disséquant les ca- 
davres des animaux tués de cette manière , j'ai conis- 
_tamment observé que cetie différence ne tenoit qu'au 
_ nerf phrénique. Dès que la section lui est supérieure, 
larespiration et par conséquent la vie cessent à l'ins- 
tant, parce que ni de diaphragme , ni les intercostaux 
ne peuvent agire Quand elle est inférieure, l’action 
du premier soutient encore quelque temps et la vie 
et les phénomènes respiratoires. | s 
«D’après les expériences précédentes, il est évident 
que! la respiration cesse tout à coup, de la manière 
suivante, dans les lésions de la portion du système 
nerveux qui est placée au-dessus de! l’origine des’ 
nerfs phréniques : 1°, interruption d'action dans les 
nerfs volontaires inférieurs à la lésion, et par consé= 
quent dans lesintercostaux et les phréniques; 2°. pa- 
ralysie de tous ou presque tous les muscles de la vie 
animale, des intercostaux ét du diaphragme spécia- 
de lement; 3°. cessation des phénomènes mécaniques 
de: Ja respiration, faute d’agens nécessaires à ces 
phénomènes; 4° anéantissement des phénomènes : 
chimiques, faute de l'air dont'les mécaniques déter= 
minent lintroduction dans'le poumon: L’'interrup- 
tion de tous cés mouvernens est aussi rapide queleur 
encheinement est prompt dans l'ordre naturel. : | 
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C’estainsi que périssent subitement les malades 
qui éprouvent une violente lésion dans la portion de 
moelle épinière située entre le cerveau et l'origine 
des nerfs phréniques , comme cela arrive par une 
plaie, par une compression, effet d’un déplacément 
de la seconde vertébre, etc. etc. 

Les médecins ont été fort embarrassés pour des 

‘avec précision l'endroit du cou où une lésion de k 
moelle cesse d’être subitement mortelle. Ils ont bien 
vu, en général, que le haut et le bas de cette région 

présentent ; Sous ce rapport, une différence mar 
quée; mais rien ici n’est précis ni exactement déter- 
miné. Or. » d'après ce que j'ai dit, la limite est facile 
à assigner : C'est toujours Porisine des nerfs phré- 
niques. | 

Voilà encore comment périssent les malades. qui 

éprouvent tout à coup une violente commotion, une 

forte compression, un épanchement considérable | 
dans le cerveau , etc. 

Il faut el cependant que ces dirabes causes 
-de mort agissent à des degrés très-différens, Si elles 
sont foibles, leur effet subit ne porte que sur les 
fonctions intellectuelles, Ce sont ces fonctions qui 

_A2s’altèrent toujours les premières dans les lésions du 
cerveau , et qui sont les plus susceptibles de céder à 
Y Milidtus d’un petit dérangement. En général, toute 
Ja portion de vie animale par laquelle. nous recevons 
‘impression des objets.extérieurs, ct les fonctions 
dépendantes de cette portion, telles que la mémoire, 
l'imagination , le jugement, etc. commencent d’abord 
à se den Si laflésion est plus forte, des secousses 
irrégulières se manifestent tout à coup dans les mus- 

V 2 
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cles volontaires des membres; les convulsions y sur- 
viennent , ou la paralysie les affecte, etc. Enfin, si 
la lésion est au plus haut point, tout se paralyse dans 


les muscles de la vie animale, les intercostaux et le 


‘diaphragme comme les autres. La mort est alors su- 
bitement déterminée. d'a 


Nous pouvons facilement répondre, d'après tout | 


‘ice qui a été dit jusqu'ici, à la question que nous 
‘nous sommes proposée dans ce paragraphe ; en éta 
blissant que c'est indirectement en principe que la 
mort du cerveau occasionne celle du poumon. 

_ Jl suit aussi des expériences détaillées plus‘haut, 
que la respiration est une fonction mixte, placée, 


pour ainsi dire, entre.les deux vies auxquelles elle 


sert de point de contact, appartenant à l'animale par 
ses fonctions mécaniques, et à l’organique par ses 
fonctions chimiques. Voilà pourquoi, sans doute, 
l'existence du poumon est autant liée à celle du cer- 
veau qui est le cenire de la premiere, qu’à célle du 
cœur qui est comme le foyer de la secondes. 

:  On'observe que dans la série des animaux, à me- 
‘sure que l’organisation cérébrale se rétrécit davan- 
tage, la respiration perd aussi beaucoup de:ses phé- 


nomènes. Cette fonction est bien plus développée 


chez les oiseaux et les mammifères, que chez les 
‘reptiles et les poissons , dont la masse céphalique est 
moins grosse, à proportion, que celle des animaux 
des deux premières classes. On sait que le système 
nerveux des animaux qui respirent par trachées, est 
moins parfait et présente toujours des dispositions 
particulières ; que là où il n’y a plus de système ner- 
veux , celui de la respiration disparoit aussi. En: 
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En général ; le rapport est réciproque entre le cer- 
veau et le poumon, surtout dans les mammifères 
et les oiseaux, Le premier détermine l'action du se= 
cond, en favorisant l'entrée de l'air dans les bronches, 
par le mouvement des muscles respiratoires ; le se- 
cond entretient l’activité du premier par le sang 
rouge qu'il y envoie. “ = RE 
Il seroit bien curieux de fixer avec précision le 
rapport du système nerveux avec la respiration, dans 
les insectes où l'air pénétrant par divers points, par 
des trachées ouvertes à l'extérieur » il ne paroit pas 
y avoir d'action mécanique, et où la respiration sem- 
ble par conséquent appartenir touté entière à la vie 
organique, et être indépendante de l’animale ; tan- 
dis qu’elle tient le milieu, comme nous l'avons dit, 
. dans les espèces à poumon distinct » Soit Que cet or- 


ane ait une structure bronchiale, soit qu'il en ait 
? rat 
une vésiculaire. | 


Caen ut 


ARTICLE ONZIÈME. 


De Pinfluence que la mort du cerveau 
exerce sur celle du cœur. 


F 
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Il est évident que ce phénomène ne peut avoir lieu 
que de deux manières : 1°. parce que le cœur est 
sous je immédiate dépendance du cerveau; 2°. parce 
qu ‘il y a entre ces deux organes, un organe inters 
médiaire qui interrompt d'abord ses fonctions, et, 
qui , Pal arrête celles du premier. 


SE Déterminer si c'est immédiatement que le 
cœur.cesse d'agir, pa L faterrupéion de l’action - 
Gersereles ” 


TD plupart des médecins parlent, en général, 
d'une manière trop vague de l'influence cérébrale ; 
ils n° en déterminent pas assez l'étendue et les limites 
relativement aux divers organes. 

Il est évident que nous aurons répondu à la ques- 
tion proposée dans ce paragraphe, si nous détermie 
nons ce qu'est cette influence par rapport au cœur, 
Or, tout paroit prouver qu'il n’y a aucune influence 
directe exercée par le cerveau sur cet organe, lequel 
au contraire lient, comme nous l’avons vu, le cer- 
veau sous son immédiate dépendance, par le mou- 
vement qu'il lui aie. EE 

Cette assertion n’est pas nouvelle : tous les His 
physiologistes l’'admettent; mais comme plusieurs 
opinions de médecine appuient sur un principe tout 
opposé , iln’est pas inutile, je érois, de s'arrêter un 
peu à bien établir celui-ci. L’obsérvation et les expé- 
riences le démontrent pl commençons par 
la première. | TT 
_ 1°. Toutei irritation un à peu violente sur le cerveau, 


produite, soit par une esquille, soit par du sang, 


L. me 
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soit par toute autre cause, détermine presque toujours 
des mouvemens convulsifs, partiels ou généraux, 

dans les muscles de la vie animale. Or, examinez 
alors ceux de la vie organique, le cœur en particu= 
lier ; rien n’est troublé dans leur action, 
2° * Toute compression de la masse cérébrale, soit | 

que du pus, de l’eau et du sang, soit que de 0$. 
fracturés la déterminent ; agit assez ordinairement én. 
sens inverse, c'est-à-dire qu’elle affecte de paralysie 
les museles volontaires. Or > tant que l'affection ne 
s'étend pas aux muscles pectoraux , l’action du cœur 
n'est nullement diminuée. 

5°. L’opium , le vin pris à une certaine dose ; 
diminuent momentanément l'énergie cérébrale , ren- 
dent le cervean impropre aux fonctions qui ont rap- 
port à la vie animale. Or, dans cet affoiblissement 
instantané , le cœur continue à agir comme à l'ordi- 
naire ; quelquefois même son action est accrue. 

4°. Dans les palpitations, dans les divers mouve= 
mens irréguliers du cœur , on n’observe point que le 
principe de ces dérangemens existe au cerveau, qui 
est alors parfaitement intact, et qui continue son 
action comme à l'ordinaire. Cullen s'est trompé ici, 
comme au sujet de la syncope. x 

5°, Les phénomènes nombreux de l’apoplexie, de 
Vépilepsie, de la catalepsie, du narcotisme, de la 
commotion , etc. phénomènes qui ont leur source 
principale dans le cerveau, me paroïssent jeter un 
grand jour sur l’indépendance actuelle où le cœur 
est de cet organe, 

6°. Tout, organe soumis à l'influence directe du 
cerveau , est par-là même volontaire. Or, je crois 


: 
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que, malgré l'observation de Stahl, personne ne 
range plus le cœur parmi ces sortes d’ organes. Que 
seroit la vie, si nous pouvions, à notre gré, suspen- 
dre le mouvement du viscère qui l'anime ? La mort 
 viendroit donc, par une simple volition, en arrêter 
le cours ? 

Je croisque nous pourrions déjà , sans crainte d’er- 

reur, conclure de la simple observation , que ce n’est 
point immédiatement que le cœur cesse d’agir lors- 
que les fonctions cérébrales s'interrompent. Mais 
appuyons sur les expériences cette donnée fonda- 
mentale de physiologie et de pathologie. 
. 1% Si on irrite de différentes manières le cerveau 
mis à découvert sur un animal , avec des agens mé- 
caniques, chimiques, spécifiques , etc. si on le 
comprime , etç. on produit diverses altérations dans 
les organes de la vie animale; mais Îe cœur reste 
constamment dans ses fonctions ordinaires, tant que 
les muscles pectoraux ne sont pas paralysés. 

26, Les expériences diverses faites sur la moelle 
épinière mise à découvert dans la région du cou, 
présentent un résultat parfaitement analogue. 

: 3°.8i l’on irrite les nerfs de la huitième paire, dont 
plusieurs hiets se distribuent au cœur, le mouvement 
de cet organe ne se précipite pas; ilne s'arrête point : 
si on fait la section des deux troncs. Je ne saurois 
trop recommander à ceux qui répètent ces expé- 
riences , de bien distinguer ce qui appartient à l’'émo- 
Uon, aux sentimens divers de crainte, de colère , ete. 
nés dans l'animal qui souffre PR à dvi 
.ce qui est le résultat de lirritation ou de la section 
_ du nerf. 
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4°. Outre la huitième paire, le tronc nerveux, 
qu'on nomme grand sympathique , fournit au 
cœur différens rameaux qui se distribuent dans sa 
substance , et par lesquels le cerveau peut l'influen- 
‘cer, au moins d’après l'opinion commune qui place 
l'origine de ce nerf dans un de ceux provenant de 
cette masse médullaire. Mais j'ai déjà dit que le sys- 
tème nerveux du grand sympathique étoit absolu 
ment indépendant de celui du cerveau; qu'il n’y 
avoit même aucun nerf qui méritât ce nom; que ce 
‘qu'on avoit pris pour ce nerf éloit une suite de com- 
munications entre un grand nombre de petits sys= 
‘tèmes nerveux, tous indeépendans les uns des autres, 
et qui ont chacun un ganglion pour centre , comme 
le grand système nerveux de la vie animale a pour 
-centre le cerveau. Il me semble que cette manière 
de voir le grand sympathique jette quelque jour sur 
| l'indépendance où le cœur est du cerveau; mais pour- 
suivons lexposé des DIRES propres à constater 
cette indépendance. 
5°. Si on répète sur les filets ne. du 
pathique , filets qui viennent tous directement ou 
indirectement des ganglions, les expériences faites 
précédemment sur le nerf vague ou sur ses diverses 
branches qui émanent du cerveau, les résultats sont 
parfaitement analogues. Rien n’est troublé dans les 
_mouvemens de l'organe ; ces mouvemens n'augmen- 
tent point lorsqu'on irrite les nerfs; ils ne diminuent 
pas lorsqu'on les coupe , comme cela arrive toujours 
dans les muscles de la vie animale. | 
Je ne présente point très en détail toutes ces ex- 
périences, dont la plupart sont connues, mais que 


% 
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J'ai voulu cepeudant exactement répéter, parce que 
tous les auteurs ne S'accordent pas sur les phénome- 
nes qui en résultent. A Ets 
Il est un autre genre d'expériences analogues à 

celles-ci, qui peuvent encore éclairer les rapports 
du cœur et du cerveau : ce sont celles du galvanisme. 
Je ne négligerai point ce moyen de prouver que le 
premier de ces organes est toujours actuellement in- 
dépendant du second. | | 
J'ai fait ces expériences avec une attention d’au- 


 lant plus scrupuleuse , que plusieurs auteurs très- 
iQ .estimables ont avance, dans ces derniers temps , une 
| | » , 8pinion contraire ; et ont voulu établir que le cœur 
+ :: ftdes autres muscles de la vie organique ne diffèrent 
Fe point sous le rapport de leur susceptibilité pour l'in- 


3 
12» 


fluence galvanique des muscles divers dela vie:ani- 
male. Je vais d'abord dire ce que j'ai observé sur les 
aniMaux à sang rouge et froid; | | 
10, J'ai armé plusieurs fois dans une grenouille, 
d'une part son cerveau avec du plomb, d’une autre 
Part son cœur et ses muscles des membresinférieurs. 
2yec une longue lame de zinc qui touchoit au premier 
par son extrémité supérieure, et aux seconds par l’in- 
férieure. La communication établie avec de l'argent 
£ntre les armatures des muscles et celles du cerveau a 
déterminé constamment des mouvemens dans les. 
membres; mais aucune accélération!né m’a paru sen- 
sible. dans de cœur lorsqu'il battoit encore ; aucun 
mouvement ne s'est manifesté quand ül avoit cessé 
d’être en action. Quel que soit le muscle volon- 
taire que l’on arme en même temps que le cœur, 
pour comparer les phénomènes qu'ils éprouvent lors 


\ 


« 


+ 
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de la communication métallique, il y a toujours une 
différence tranchante. 

2°, J'ai armé sur une autre grenouille, par une uge 
métallique commune , d'une part la portion cervi- 
cale de la moelle épinière dans la région supérieuré 
du cou, afin d’être au-dessus de l'endroit d’où Îles 
nerfs qui vont au sympathique, et de là au cœur, 
tirent leur origine; d’autre part , le cœur et un muscle 
volontaire quelconque. Toujours j'ai observé un rËe 
sultat analogue à celui de l'expérience précédente ; 
en étabiissant la communication. Toujours de vio- 
lentes agitations dans les muscles volontaires, join- 
tes au défaut de changement manifeste dans les mou- 
vemens du cœur, se sont fait apercevoir. 

50.4 ‘tâché de mettre à découvert les nerfs qui 
vont au cœur des grenouilles ; plusieurs filets gri- 
sâtres à peine sensibles, et dont, à la vérité, Je ne 


| puis certifier positivement la naiure ; ont été armés 


\ 


d'un métal , tandis que le cœur reposoit sur un au- 
tre. La communication établie par un troisième ; n'a 


déterminé aucun effet sensible. 


Il me semble que ces essais, déjà tentés en partie 
avant moi, sont très-convenables pour déterminer 
positivement si le cerveau influence directement le 


cœur, surtout lorsqu'on a soin de les répéter, comme 


j'ai fait en armant successivement , et tour à tour, 
la surface interne, la surface externe et la substance 
même de ce FES organe. Dans tous ces essais, en 
effet , la disposition naturelle est conservée entre les” 
ARE parties qui servent à l'unir au cerveau. 

Il est un autre mode d'expériences qui consiste, 
19. à détacher le cœur de la poitrine; 2°. à le mettre 
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‘7 contact avec deux métaux différens ; par deux 

points de sa surface, où avec des portions de chair 
armées de métaux; 3°, à faire communiquer les arma- 
tures par un troisième métal : alors Humbolt a vu des. 
Mouvemens se manifester. J'avoue que souvent , en 
répétant strictement ces expériences, telles qu’elles 
Sont indiquées, je n’ai rien aperçu de semblable. 
D'autres fois cependant un petit mouvement, très- 
différent de celui qui animoit alors le cœur, s’est ma- 
nifesté , et a paru tenir à l'influence galvanique. J’au- 
rois presque pris ce mouvement pour l'effet de l’irri- 
tation mécanique des armatures > Sans l'autorité 
respectable de cet auteur et d’une foule d’autres phy- 
siciens très-estimables , qui ont reconnu dans leurs 


essais l'influence du galvanisme sur le cœur lorsqu'il 
Yet appliqué de cette manière. Je suis loin de pré- 
tendre voir dans mes expériences, mieux que ceux 
qui se sont occupés du même objet ; je dis seulement 
ce que j'ai observé, 

Au reste, les expériences où les armatures ne por- 
tent pas , d'un côté, sur une portion du système ner- 
veux, de l’autre sur les fibres charnues du cœur, ne 
me semblent pas très-concluantes pour décider si 
l'influence que le cerveau exerce Sur cet organe est 
directe, Quelle induction rigoureuse peut-on tirer 
des mouvemens produits par l’armature de deux por- 
tions charnues ? 12 | 

Je passe maintenant aux expériences faites sur les 
animaux à sang rouge et chaud : elles sont d'autant 
plus nécessaires, que le mode de contractilité des 
animaux à sang rouge et froid diffère essentxllement 
du leur, comme on le sait. 
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1°. J'eus l autorisation , dans l'hiver de l'an 7, de 
faire différens essais sur les cadavres des guillotinés. 
Je les avois à ma disposition trente à quarante mi- 
anutes apres le supplice. Chez quelques-uns, toute es- 
pèce de moulité étoit éteinte; chez d’autres, on ra- 
nimoit cette propriété avec plus ou moins de facilité 
dans tousles muscles, par les agens ordinaires. On la 
développoit, surtout dans les muscles de la vie ani- 
male, par le galvanisme, Or, il m’a toujours été 
impossible de déterminer le moindre mouvement en 
armant , Soit la moelle épinière et le cœur, soit ce 
dernier organe et les nerfs qu’il reçoit des ganglions 
par le sympathique, ou du cerveau par la paire va- 
gue.Cependant les excitans mécaniques , directement 
appliqués sur les fibres charnues, en ‘occasionnoient 
la contraction. Cela tenoit-il à l’isolement où étoient 
depuis quelque temps les filets nerveux du cœur d’a- 
vec le cerveau ? Mais alors, pourquoi ceux des mus- 
cles volontaires , da uens isolés , se prétoient-ils 
aux phénomènes galvaniques ? D'ailleurs les ‘expé- 
riences suivantes éclairciront ce doute. 
29%, J'ai armé de deux métaux différens, sur ta 
chiens et sur des cochons d'Inde, d'abord le.cer-. 
veau et le cœur, ensuite le tronc de la moelle épi 
nière et ce dernier organe, enfin ce même organe et 
lenerfde la paire vague dont il recoit plusieurs nerfs. 
Les deux armatures étant mises en communication, 
aucun résultat sensible n’a été apparent; je n’ai point 
vulesmouvemens se ranimer lorsqu'ils avoient cessé, 
ou s’accélérer lorsqu'ils continuoient encore. 

39, Lies nerfs cardiaques de deux chiens ont été 
armés, soit dans leurs filets antérieurs, soit dans les 
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postérieurs ; une autre armature a été placée sur le 
cœur , tantôt à sa surface interne, tantôt à l'externé, 
quelquefois dans son tissu. La communication n'a 
pas produit non plus des mouvemens trés-apparens. 


Dans toutes ces éxpériences , il né faut établir cetté 


communication que quélque temps après que l'arrma- 


ture du cœur a été placée, afin de ne point attribuer 
au galvanisme ce qui n’est que l'effet dé l'irritation 


métallique. 

1 4. Humbolt dit que lorsqu'on détache le cœur 
promptement et avec le soin d'y laisser quelques- 
uns de ses nerfs isolés , on peut exciter des contrac- 


tions en armant ceux-ci d’un métal, et en touchant 


l'armature avec un autre métal : je l’ai inutilement 
tenté plusieurs fois; cela a paru mie réussir cepen- 
dant dans une occasion. 
5°, J'ai presque constamment réussi, au contraire, 
à produire des contractions sur les animaux à sang 
rouge et chaud, en leur arrachant le cœur , enle 
mettant en contact par deux points différens avec'des 
métaux, et en établissant la communication. C'est 
le seul moyen, je crois, de produire sur cet organe, 
avec efficacité et évidence, les phénomènes galvani- 
ques. Maiscemoyen, constaté déjà plusieurs fois, et 
par le Cit. Jadelot en particulier, ne prouvé nulle- 
“ment ce que nous recherchons ici; savoir, S'1l y à 
uné influence directe exercée par le cerveau sur le 
cœur. 


J'ai répété chacune de ces expériences sur le gal- 


vanisme un très-grand nombre de fois, et avec les 
plus minutièuses précautions. Cependant je ne pré- 
tends pas; éomme je l’ai dit, jeter des doutes sur/la 
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réalité de celles qui ont offert des résultats différens 


à des physiciens estimables. On sait combien sont va- 
riables les effets des expériences qui ont les forces vi- 
tales pour obiet. Au reste, en admettant même les 
résultats différens des miens, je ne crois pas qu'on 
puisse s ‘empêcher de reconnoître que sous le rapport 
de l'excitation galvanique il Jaune différence énor- 
me entre les muscles de la vie animale et ceux de la 
vie organique. Rien de plus propre à faire reconnoître 
cette différence, dans les expériences sur le cœur et 
sur les intestins, que d’armer toujours avec le même 


métal qui sert à l’armature de ces muscles, un de 


ceux de la vie animale, et d'établir ainsi un paral- 
lèle entre eux. 


D'ailleurs, en supposant que les phénomènes gale 


vaniques eussent sur ces deux espèces de muscles 
une égale influence, que prouveroit ce fait ? rien 
autre chose, sinon que ces phénomènes suivent dans 
leur succession, des lois tout opposées à celles des 
phénomènes ke l'irritation ordinaire des nerfs et des 
muscles auxquels ces nerfs correspondent, 


Voilà, ; Je crois, un nombre assez considérable de 
preuves tirées, soit de l'observation des maladies, 


soit des expériences, Pour. répondre à la question 
proposée dans ce paragraplie, et assurer que le cer- 
Veau n'exerce sur le cœur aucune influence directe ; 
que par conséquent, lorsque lepremier cesse d’ agir, 


cestindirectement quelle second interrompt ses fonc: 
tions. 


"ans 
F 
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$ IL Déterminer si, dans les lésions du cerveau 
la mort du cœur estcausée par celle d’un or- 
 gane intermédiaire. « 


: Puisque la cessation des fonctions du cœur n'est 
point directe dans les grandes lésions du cerveau , et 
que cependant cette cessation arrive alors subite- 
ment, il faut bien qu'il y ait un organe ntermé- 
diaire, dont l'interruption d'action en soit la cause 
prochaine. Or, cet organe, c'est le poumon, Voici 
donc quel est, dans la mort du cœur déterminée par 
celle du cerveau, l'enchaîinement des phénomènes. 
1°. Interruption de l’action cérébrale; 2°. anéan- 
tissement de l’action de tous les muscles de la vie 
animale, des intercostaux et du diaphragme par con= 
 séquent; 3°. cessation consécutive des phenomènes 
mécaniques de la respiration; 4°. suspension des phé- 
nomènes chimiques, et conséquemment dela colo- 
ration du sang; 5°. pénétration du sang noir dansles, 
fibres du cœur ; 62. affoiblissement et cessation d'ac- 
tion de ces fibres.  : > AGEN 
_ La mort qui succède aux lésions graves du cer- 
veau, a donc beaucoup d’analogie avec celle des dif- 
férentes asphyxies ; elle est seulement plus prompte, 
par les raisons que j’indiquerai. Les expériences sui- 
vantes prouvent-évidemment.que les phénomènes de 
cétte mort s’enchaînent de la manièré que je viens 
d'indiquer. | 
1°, J'ai constamment trouvé du sang noir dans le 
système à sang rouge de tous les animaux tués par 
la commotion, la compression cérébrales, etc. ; leur 


} 


| 
| 


| 
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mu aÜEe L e % 
cœur est livide , et toutes les surfaces sont colorées à 
peu près comme dans l’asphyxie, ie 

29, J'ai ouvert sur un chien l'artère carotide : aussi- 


tôt du sang rouge s’est écoulé ; l'artère a été liée en- 


suite, et j'ai assommé l'animal en lui portant un 
coup violent derrière l’occipital. A l'instant la vie 


animale a été anéantie; tout mouvement volontaire : 


a cessé; les fonctions mécaniques, et, par une suite 
nécessaire , les fonctions chimiques du poumon, se 
Sont trouvées arrêtées. L'’artère, déliée alors, a versé 


‘du sang noir par un jet plus foible qu'à l'ordinaire ; 


ce jet a diminué, s’est ensuite interrompu, et le 
Sang a coulé , comme on le dit , en bavant. Enfin le 


mouvement du cœur a fini au bout de quelques mi- 


nutes. R HT Are 
3°. J'ai toujours obtenu un semblable résultat en 
ouvrant une artère sur différens animaux que je fai- 


Sois périr ensuite, soit par une section de la moelle 
ME, | 


entre la première vertébre et l'occipital, soit par une 


forte compression exercée sur le cerveau prélimi- 


nairement mis à nu, soit par la destruction de ce 
“‘viscère , etc. C’est encore ainsi que meurent les ani- 
maux par la carotide desquels on pousse au cerveau 
des substances délétères. : “n 
. 4°. Les expériences précédentes expliquent lanoir- 
ceur du sang qui s'écoule de l’artère ouverte des ani- 
maux qu’on saigne dans nos boucheries, après les 
avoir assommés, Si le coup porté sur la tête. a été 


très-violent, le sang Sort. presque tel qu’il étoit dans. 


les veines. S'ila été moins fort et que l’action du dia-. 


phragme et des intercostaux n'ait été qu'affoiblie., 
au lieu d’avoir subitement cessé, la rougeur,du sang 
| ne à 
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. n'est qu'obseurcie , etc. En général, il y a un rap- 
port constant entre les degrés divers de cette cou: | 
 Jeur, et la force du coup. DURE 
"On se sert pour usage de nos tables, du sang des 
animaux. Sans doute que le noir et le rouge diffès 
rent; que l’un des deux seroit préférable dans cer- 
tains cas. Or, on pourroit à volonté avoir lun ou 
l'autre, en saiguant les animaux après où avant de 
lés avoir assommés, parce que, dans le premier 
cas, la respiration a cessé avant l'hémorragie, et 
que dans le second , elle continue pendant que le 

sang coule. Maui LHSRRAEA VS 
© En général , l’état de la respiration , qui est alléré 
par un grand nombre de causes pendant les grandes 
hémorragies , fait singulièrement varier la couleur 
du sang qui sort des artères : voilà pourquoi dans 
les grandes opérations, dans l'amputation, dans le 
cancer’, le sarcocèle , etc. on trouve tant de nuances 
au sang artériel. On sait qu'il sort quelquefois trés- 
rouge au commencement, € très-brun à la fin de 
l'opération. Examinez la poitrine pendant ces va- 
riétés ; vous verrez. constamment Ja respiration se. 
faire éxaëtement lorsqu'iliest coloré en rouge, être 
au contraire embarrassée quand sa couleur s’obs- 
“aile ul SÉRE à das h 
* En servant d’aide à Desault pendañt ses opéra- 
tions, j'ai eu occasion d'observer plusieurs fois, et 
ces variétés , et leur rapport'avec la respiration. Ce’ 
rapport mavoil frappé ‘avant même que jen con- 
nusse la raison. Je l'ai conélaté depuis par un très- 
rand nombre d'expéfiénces sur les animaux. Je l'ai 
vérifié et fait ébserver dans l'extirpation d'une tu 


y 
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Meur cancéreuse des lèvres, que je pratiquai l'an 
passé. FETE TBE RES ve 
En général, il est rare que le sang artériel sorte 
aussi noir que celui des veines, dans les opérations ; 
sa couleur devient seulement plus ou moins foncée. 
Je n'ai jamais trouvé, dans mes expériences, de 
rapport entre le brun obscur de cette espèce de sang, 
_etlacompression exercéeau-dessus de l'artère, comme 
quelques-uns l’ont assuré. Il en existe bien un entre 
la couleur et l'impétuosité du jet qui s’affoiblit em 
général lorsque cette couleur a ête foncée pendant | 
quelques instans. Mais c’est dans la respiration qu'est 
le principe de ce rapport, qu'on expliqucra facile- 
ment d’après ce que jai dit en différens endroits de 
cel ouvrage. Revenons au point de doctrine qui nous 
occupe, et dont nous nous étions écartés. : 
© Je crois que d’après toutes les considérations et les 
expériences contenues dans cet article, la manière 
dont le cœur cesse d'agir par l'interru ption des fonc- 
tions cérébrales , ne peut plus être réyoquée en. 
doute, et que nous pouvons résoudre d’une manière 
positive la question proposée plus haut, en assurant 
que, dans cetie circonstance, le poumon est l'or- 
gane intermédiaire dont la mort entraîne celle du 
cœur , laquelle ne pourroit alors arriver directe- 
‘ment, É. RAM cs 


11y a donc cette différence entre la mont du cœur 


par celle du cerveau , ét la mort du cerveau par celle 

du cœur, que dans le premier cas, la mort de J'un 

n'est qu’une cause indirecte de celle de l’autre ; que 

dans le second cas, au coniraire, cette cause agit 

directement , comme nous l'avons vu plus haut, Si 
nie 
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_ quelques hommes ont jamais pu suspendre volontai= 
rement les battemens de leur cœur, cela ne prouve 
pas, comme le disoient les disciples de Stahi, l'in- 
fluence de l'ame sur les mouvemens de la vie orga- 
nique, mais seulement sur les phénomènes mécant- 
ques de la respiration qui, dans ce cas, ont dû être, 
ainsi que les phénomènes chimiques, préliminaire- 
ment arrêtés. 

Dans les animaux à sang rouge et froid dans les 
reptiles en particulier, la mort du cœur ne succède 
pas aussi promptement à celle du cerveau que dans 
les animaux à sang rouge et chaud. La circulation 
continue encore très-long-temps dans les grenouil- 
les, dans les salamandres , etc. après que l’on a en- 
levé leur masse céphalique. Je m'en suis assuré par 
de fréquentes expériences. 

On concevra facilement ce phénomène, sion se 
rappelle que la respiration peut être long-temps sus- 
pendue chez €s animaux, sans que pour cela le 
cœur arrête ses mouvermens, comme d’ailleurs on 
peut s’en assurer en les forcant de séjourner sous 
l'eau plus que.de coutume. nr | 

En effet, comme d’après ce que nous avons dit, 
le cœur ne finit son action, lorsque celle du cerveau 
estinterrompue, que parce qu’alors le poumon meurt 
préliminairement , il est manifeste qu'il doit exister 
entre la mort violente du cerveau et celle du cœur, 
un intervalle à peu près égal au temps que peut du- 
rer, dans l’état naturel, la suspension de la respi- 
ratio sup RE 
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ARTICLE DOUZIÈME. 


De l'influence que la mort du cerveau 
exerce sur celle de tous les organes. 


sa ici la division des organes en deux 
grandes classes, savoir, en ceux de la vie animale, 
et en ceux de la vie organique, l'on voit d’abord que 
les fonctions des organes de la première classe doi- 
vents intérrompre à à l'instant même où le’ cér veau 


meurt. En effet, toutes ces fonctions ont, où indi- 
rectement, ou FRS PAEE , leur siège ad cet or= 
gane. Celles qui ne lui appartiennent que d'une ma- 


nière indirecte, sont les sensations , la locomotion et 
la voix, fonctions que d’autres organes exécutent, 
il est vraï, mais qui, ayant leur centre dans la masse 
céphalique, ne peuvent continuer dès qu'elle cesse 
d'agir. D'un autre côté, tout ce qui, dans la vie ani= 
male, dépend: immédiatement du cerveau ; Comme 
l'imagipation, la mémoire , le jugement, etc ne 
peut évidemment s'exercer que quand cét'organe est 
en activité. La grande difficulté porte donc sur les 
fonctions de la vie organique. Recherchons comment 
elles finissent ss le"cas qui nous occupe. 


x 


L 
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CE Déterminer si F ion des fonctions 
organiques est un effet dérect de la cessation 
de l'action: cérébralesT | 


L'observation et l'expérience vont nous servir ici, 
comme dans l’ar ticke précédent, à à prouver que tou= 
tes les fonctions internes soht, de mêmé que l’äction 
du cœur, soustraites à tre immédiat du cer- 
veau, el que par conséquent leur i interruption ne sau= 
roit. immédiatement dériver-de la mort. de cet.or- 
ganes J Je commence par l'observation. | 44, 

Ah IL est. une. foule. de maladies du cerveau quis 
portées Au; dernier degré si déterminent une suspen= 
sion. presque générale de la vie animale, qui ne lais- 
sent ni sensations, ni mouvemens volontaires, si ce 
n’est de. foibles agitations dans les intercostaux et. 
dans. le. diaphragme, agitations qui seules soutien- 
neni. alors Ja vie générale. Or,'dans cet état où. l homme 
$ a perdu la moitié de son existence, l’autre. moitié que 
composent les fonctions organiques , continue encore 
souvent, très-long:temps avec la même énergie. Les 
sécrétions, les exhalations, la nutrition, etc. s’opè- 
rent presque comme à l'ordinaire. Chaque jour l'a- 
poplexie, la commotion, les épanchemens , l’inflam- 
maliou. cérébrale > etc. etc. nous offrent. ces sortes de 
PRÉRBIEEE | | 
_ 2°. Dans le sommeil, A à sécrétions s radielel cer- 
tainement, quoique Bordeu s'appuie sur l'opinion 
contraire, pour prouver l'influence des nerfs sur les 
glandes: la digestion se fait aussi parfaitement bien 
alors ; toutes les exhalations, la sueur en particulier à 
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augmentent souvent au-delà du degré habituel ; 
nutrition continue comme à | OT et même 
y a beaucoup de preuves très-solides en faveur de 
l'opinion de ceux qui prétendent qu'elle augmente 
pendant que les animaux dorment. Or, tout le monde 
sait, et 1l résulte spéciéiement de ce que nous avons. 
dit dans Îa première partie de cet ouvrage, que le 
sommeil survient parce que le cerveau affoibli par 
l'exercice trop soutenu de ses fonctions, est obligé: 
de les suspendre durant un certain temps: Donc le 
relâchement des organes internes n’est pas une suite 
de celui du cerveau; donc l'influence qu'il exerce sur 
eux n'est pas directe; donc, quand il meurt, ce 
n’est pas immédiatement 1e ils IS ROmaREne leur 
action. 

-3.Le sommeil des animaux dormeurs fait mieux 
contraster encore que le sommeil ordinaire, l’inter- 
ruption de la vie animale; des fonctions cérébrales. 
par conséquent , avec la PorTERence de la vie orga- 
nique. (té. : 

4°, Dans les iles Heron dans celles; par 
exemple , qui affectent lesmembres inférieurs et les 
viscères du bassin, à la suite d’une commotion ot 
d’une compression de la partie inférieure de la moelle 
épinière, la communication des parties paralysées. 
avec le cerveau, est, ou entièrement rompue, ou au 
moins trèssaffoiblie, Elle est rompue, quand toute 
espèce de sentiment et de mouvement a cessé; elle 

n'est qu ’affoiblie quand l’une ou l'autre propriété 
reste encore. Or, dans ces deux cas, la circulation 
générale et célle capillaire continuent ; l'exhalation 
. s'opère commeä l'ordinaire dans le tissu cellükaire ec 


( 
/ 
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à la surface cutanée : : l'absorption s ‘exerceégalement, 
| puisque sans elle hy dropisie surviendroit. La sécré= 
tion peut avoir lieu aussi: rien en effet de plus frés 
quent, dans les paralysies complètes de vessie, qu'une 
sécrétion abondante d'humeur muqueuse à la sur- 
face interne-de cet organe. Quant à la nutrition, il 
est évident que si les diverses espèces de paralysies 
Ja diminuent un peu, jamais elles ne l'arrêtent en- 
tièrement., 

5% Les spasmes , les convulsions qui naïssent 
d'une énergie contre nature dans l’action cérébrale, 
et qui portent d’une manière si visible leur influence 
sur es fonctions externes, modifient très-foible- 
meht;-et:souvent pas du tout, les exhalations, les 
sécrétions, la circulation, la nutrition des parties 
oi ils sé ‘développent. Din ces divers phénomènes 
maladifs,, c'est une chose bien digne de remarque, 
que le calme: où se trouve la vie organique, com 
paré; aù,trouble, au bouleversement qui agitent la 
vie animale dans le pare, ou dans la partie 
affecté: | 

6°, Les fœtus acéphales à dans le sein de us 
mère, une vie organique tobte aussi active que les 
fœtus bien conformés;:ils sont même quelquefois ; 
en naissant, dans des proportions supérieures à 
l'accroissement naturel. J'ai eu ocçasion de m'en 
assurer sur deux fœtus de cette espèce, apportés 
l'an passé dans mon amphithéâtre : non-seulement 
Jeur face étoit plus développée, comme il arrive 
toujours, parce que ‘le système vasculaire cérébral 
étant nul, le facial s'accroît à proportion; maisen- 
core toutes les parties, celles de la génération en 


Ne - 
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particulier qui, avant la naissance, semblent ordinai- 
rement être à peneébauchées, avoient un développe- 


ment correspondant. Donc, la nutrition, la circula- | 
tion, eté. sont alors aussi actives qu’à l'ordinaire, 
quoique l'influence cérébrale manque absolument à 


ces fonctions. : 


7°.. Qui ne sait que dans les animaux sans cer veau, 
dans ceux même où aucun système nerveux n’est je 


apparent, comme dans les polypes, la circulation 
capillaire, l'absorption, la nutrition, etc. s'operent 
également bien? Qui ne sait que la plupart des fonc- 
tions organiques sont communes à l'animal et au 
végétal ? que celui-ci vit réellement organiquement , 
quoïque ses fonctions ne soient influencées ni par un 
cerveau, ni par un système nerveux ? 

8°. Si on médite un peu les diverses preuves que 
Bordeu donne de l'influence nerveuse sur les sécré- 
tions, on verra qu'aucune n'établit positivement lacs 
tion actuelle du cerveau sur cette fonction.Il n'yenau- 


roit qu'une ‘qui seroit tranchante, savoir , l'interrup- 
tuonsubite des fluides sécrétés par la section des nerfs 


desdiverses glandes : or, je ne sais qui a pu jamais faire 
exactement cette Section. On parle beaucoup d’une 


expérience de cette nature, pratiquée sur les paro- 


des. La disposition desnerfs de cetteglande rend cet 


Ssai si visiblement impossible, que Je n'ai pas même 


tentéde le répéter; il n’y a guère que le gland oùil 
est praticable: J'ai donc isolé dans un chien le cordon 
des vaisseaux Spermatiques ; les nerfs ont été coupés 


_SanStoucher aux vaisseaux. Je n'ai pu juger des effets 


decètte expérience par rapport à la sécrétion de la se- 
mence, parce quel’inflammationest survenue dans le 


& # 


| 


| 
| 


| organique elles ne sauroient être associées, au moins 
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testicule où s'est ensuite formé un dépôt. Mais cette 
inflammation même, ainsi que la suppuration, for- 
mées sans l'influence nerveuse du cerveau, ne:sup- 
posent-elles pas la possibilité de la sécrétion, indé+ 
pendamment de celte influence ? -On ne peut, dans 
cette expérience, isoler l'artère spermatique du 
piexus. qu'elle recoit du grand sympathique, . tant 


est inextricable l’entrelacement de ces nerfs. Mais, 


au reste, leur section importe assez peu, attendu 
qu'ils viennent des ganglions : : l'essentiel est de rom- 
pre toute communication avec lecerveau, en détrui 
sant les filets lombaires, | Lo 
Je pourrois ajouter une foule d’autres PE 
tions à celles-ci, dont plusieurs ont déjà été indi- 


| quées par d'autres auteurs, pour prouver que les 


: fonctions or: ganiques ne sont nullement sous la de- 


! 


| 


| 


pendance actuelle du cerveau ,: :quépar conséquent 


; FREE celui-ci meurt, ce n’est point directement 


qu'elles cessent d'être en activité... FA 
C'est ici, surtout, que la distinction de La sens 


_sibilité et de la contractilité , en animales et! em or: 


gauiques , mérite, je crois, d’être attentivement 
examinée. In effet, l'idée de sensibilité rappelle 
presque toujours celle des nerfs dans nôtre manière 
de voir ordinaire, et l'idée des nerfs, amène celle 
du cerveau; en sorte qu'on. ne,séparé guère ces 
trois choses : cependant il n'y a réellement que dans 
la vie animale où l’on doit les réunir ; dans la vie 


| directement. MC dy 
Je ne dis point que les nerfs. cérébraux n’aient-pas 
sur la sensibilité organique une ifflagnes quelcou- 
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que ; mais je soutiens , d'après l'observation et l'ex- 
périence, que cette influence n’est point directe, 

qu'elle n’est point de la nature de celle qu'on ob+ 
serve dans la sensibilité animale. 

Plusieurs aüteurs-ont déjà tres-bien vu que l’opi- 
_nion qui place dans les nerfs le siége exclusif'et im- 
. médiat du sehtiment, ‘est sujette à une foule de dif- 

ficultéss ils ont même cherché d’autres moyens 
d'expliquer les phénomènes de cette grande propriété 
des corps vivans. Mais il en est:de la question des. 
-agens, comme de celle de la nature dela sensibilité : 
nôus nous y égarérons toujours, tant que le fil'de 
la rigoureuse expérience ne nous guidera pas; or, 
cette. question ne:me paroît guère susceptible dé 
se prêter à ce moyen de certitude. | 
…Gontentons-nous' donc d'analyser les faits, de 
bien les recueillir , de les comparer ‘entr'eux , de 
. Saisir: leurs rapports généraux. {ensemble de ces 
recherches forme la vraie théorie des forces vitales ; 
tout le reste n’est que conjecture. 4, 
: Outre les considérations que je viens de présenter | , 
l eh: est une autre qui me paroît prouver bien ma- 
nifestement que les fonctions Sréaniques ue sont 
_ point sous l’immédiaté influence du cerveau. C'est 
que la plupart -des viscères qui servent à ces fonc 
lions me reçoivent point ou presque point de nerfs 
cérébraux;mais bien desfiletsprovenantdesganglions. 
:Qn observe :ce fait anatomique dans le foie, le 
reim;:le pancréas, la rate, les intestins, etc. etc. 
Dans ‘les organes-même de la vie aimant » y à 
à souvent: ‘des nerfs qui servent aux fonctions exter- 
nes” et d'autres aux imternes ; alors ji uns vienrient 


} 
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directement du cerveau, les autres des ganglions. 
Ainsi les nerfs ciliaires naissant du ganglion ophthal- 
mique, président-ils à la nutrition et aux sécrétions 
de l'œil , tandis que l'optique né du cerveau ; sert 
directement à la vision. Ainsi acoustique est-il dans 
la pituitaire l'agent de la perception des odeurs , 
tandis que les filets du ganglion de Mekel n’ont rap- 
port qu'aux phénomènes organiques de cette mem- 
brane, etc. ATP 
Or, les nerfs des dite ne peuvent transmettre 
l'äction cérébrale; car nous avons vu que le système 
nerveux partant de ces corps, doit être considéré 
comme parfaitement indépendant du systèmener- 
veux cérébral ; que le grand sympathique ne tire 
point son origine du cerveau, de la moelle épinière 
ou des nerfs de la vie animale ; que cette origine est 
exclusivement dans lesiganglions; que cenerfn'existe 
même point, à proprement parler, qu’il n’est qu'un 
ensemble d'autant de petits systèmes nerveux qu'il 
y a de ganglions, lesquels sont des centres particu- 
liers de la vie organique, analogues au grand el : 
unique centre nerveux de la vie animale, qui est 


le cerveau. 


Je pourrois ajouter bien d’autres preuves à celles 


: indiquées plus haut, pour établir quele grand sym- 


pathique n'existe réellement pas, et que les commu: 


nications nerveuses qu'on a prises pour lui, ne sont 


que des choses, accessoires aux systèmes He gan- 
glions. Voici quelques-unes de ces preuves : 1°. ces 
communications nerveuses ne se. rencontrent point 
au cou desoiseaux , où, comme l’observe le C, Cu: 
vier, on ne trouve entre le ganglion cervical supé- 
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rieur et le premier thorachique , aucune trace du 
grand sympathique. Le ganglion cervical supérieur 
est donc, dans les oiseaux, ce que sont dans l'homme 
l'ophthalmique , le ganglion de Mekel, etc. c'est-à- 
dire idépendant et isolé des autres petits systèmes 
nerveux dont chacun des ganglions inférieurs forme 
un centre ; cependant , malgré l’absence de commu 
nication , fes fonctions. se font également bien. Cette 
eh naturelle aux eaue s'accorde très-bien. 
avec celle non ordinaire à l'homme, que j'ai quel- 
quefois observée entre le premier ganglion lombaire 
et le dernier thorachique , entre les ganglions lom- 
baires même, ainsi qu'entre les sacrés. 2°, Souvent. 
il n’y a point de-ganglion à l'endroit où le prétendu 
nerf sympathique communique avec la moelle épi- 
nière. Cela est manifeste au cou de l'homme, dans 
l'abdomen des poissons , etc. etc. Cette disposition 
prouve-t-elle que l'origine du sympathique est dans 
la moelle épinière : ? non; elle indiqué seulement 
une communication moins Mecrotue dans les autres 
parties entre les ganglions et le système nérveux de 
Ja vie animale. Voici en effet comment on doit en- 
visager cette disposition :le ganglion cervicalinférieur 
fournit un gros rameau qui remonte au supérieur. 
pour établir entr'eux une communication directe ; 
mais en remontant, il distribue diverses branches à 
chaque paire cervicale, qui forment une communi- 
cation secondaire. Cette disposition ne change done 
rien à notre manière de voir. 
Rapprochons maintenant ces considérations de 
celles exposées dans la note de la page 65, et nous 
serons de plusen plus convaincus, 1°. que le grand. 
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sympathique n'est qu'un assemblage de petits sys-- 
tèmes nerveux , ayant chacun ‘un ganglion pour 
centre, étant tous indépendans les uns des autres. 
quoiqu ordinairement ait UGS entr” eux €t 
avec la moelle épinière ; 2°. que les nerfs apparte- 
nant à ces petits systèmes ne Sauroient être considé- 
rés comme une dépendance du grand système ner- 
veux de la vie animale; 3°. que par conséquent les 
organes pourvus Sn an de ces nerfs, ne sont 
point sous l immédiate dépendance du cerveau. 

Il ne faut pas croire cependant que tous les organes 
qui servent à des fonctions internes, recoivent ex- 
elusivement leurs nerfs des ganglions. Dansplusieurs, 
c'est le cerveau qui les fournit ; et cependant les ex= 
périences prouvent également dans ces organes , que 
leurs fonctions ne sont pas sous l'immédiate influence 
de l’action cérébrale. | | 

Nous n’avons encore que le raisonnement et l'ob- 
servation pour la base du principe important quinous 
occupe; savoir, que ce n’est point directemént que 
les fonctions internes ou organiques cessent par la 
mort du cerveau. Mais les expériences sur les ani- 
aux vivans ne le démontrent pas d'une manière 
moins évidente. 

19, J'ai toujours observé qu’én sr artifi= 
cicllement des paralysies ou des convulsions dans 
les nerfs cérébraux des diverses $ parties, on n'altére 
d’une manière sensible et subite, mi les exhalations, 
in | Ron , ni la nutrition de ces pattes 

2°. On sait depuis très-long-temps qu'en irritant, 
les nerfs des ganglions qui vont à l'estomac, aux in. 
testins, à la vessie, etc. on ne détermine point de 
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spasme dans les fibres charnues de ces organes, comMm= 
me on en produit dans les muscles de la vie animale 
par l'irritation des nerfs cérébraux qui vont se dis» 
tribuer à ces muscles. | An 

3°, Lia section des nerfs des ganglions ne paralyse 
| point subitement les organes creux , dont le mouve- 
ment vermiculaire ou de resserrement continue en- 
core plus où moins lon&-temps après l'expérience, 
4°, J'ai répété, par rapport à l'estomac, aux intes- 
tins, à la vessie, à la matrice, etc. les expériences 
galvaniques dont les résultats , par rapport au cœur, 
ont été exposés. J'ai arme d'abord de deux métaux 
différens le cerveau et chacun de ces viscères en 
particulier : aucune contraction n’a été sensible à 
l'instant de la communication des deux armatures. 
Chacun de ces viscères a été ensuite armé en même 
temps que la portion de moelle épinière placée au- 
dessus d'eux. Enfin, j’ai armé simultanément , et les 
nerfs que quelques-uns reçoivent de ce prolongement 
médullaire, et ces organes’ eux-mêmes : ainsi l’esto- 
mac et les ess de la paire vague, la vessie et les 
nerfs qu’elle recçoit:des lombaires ont été armés en- 
semblé. Or, dans presque tous ces cas , la commu- 
_ nication des deux armatures n’a produit aucun effet 
bien marqué; seulement dans le dernier, j'ai aperçu 
deux fois un petit resserrement sur l'estomac et 
la vessie, Dans ces diverses expériences, je produisois 
cependant de violentes Rs dans les muscles 
dela vie animale, que j'armois toujours du même 
métal que celui dont je me servois pour les muscles 
de la vie RE RTE ain d avoir un terme de: comp: 
raison. R | ï 
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5, Dans tous les cas précédens, ce sont les diver-: 
ses portions du système nerveux cérébral qui ont été: 
armées en mème temps que les museles orsaniquesk | 
J'ai voulu galvaniser aussi les nerfs des ganglions, 
avec les mêmes muscles. La poitrine d’un chien 
étant ouverte, on trouve sous la plèvre le grand 
sympathique, ul est facile d'armer d'un métal. 
Comme, suivant l'opinion commune, ce nerf se dis-, 
‘tribue aie tout le bas-ventre ,en armant d’un autre 
métal chacun des viscères qui s'y trouvent contenus ; 
et en établissant des communications, je devois espé- 
rer d'obtenir des contractions, à peu près comme 
on en produit en armant le faisceau des nerfs lom-, 
baires et les divers muscles de la cuisse, Cependant. 
aucun effet n’a été sensible. ou 

6°. Dans notre manière de voir le nerf sympathie, 
que, on conçoit ce defaut de résultat. En effet, les 
ganglions intermédiaires aux, organes gastriques et, 
au tronc nerveux de la poitrine , ont pu arrêter les 
phénomènes galvaniques. J'ai donc mis à découvert 
les nerfs qui partent des ganglions pour aller directe- 
ment à l'estomac, au rectum, à la vessie , et j'ai gal-, 
vanisé par ce RAY LEes divers organes : aucune con-. 
traction ne m'a paru ordinairement en résulter; ; quel. 

quefois un petit resserrement s’est fait apercevoir ; 
mais il étoit bien foible en comparaison de ces vio-. 
lentes contractions qu’on remarque dans les muscles 
de la vie animale, Je ne saurois encore trop recom-.- 
mander ici de bien distinguer ce qui appartient au | 
contact mécanique des métaux, d'avec ce qui est l'ef 
fet du galvanisme, | UT 
7°. Ces expériences sont difficiles sur lesintestins. 
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à canse de la ténuité de leurs nerfs. Maïs comme ces 
nerfs forment un plexus très-sensible autour de l’ar- 
tère mésentérique qui va avec eux se distribuer dans 
le Ussu de ces organes, ON peut, en mettant cette 
artère à nul et en TAC? d’un métal, tandis 
qu'un autre est placé sur un point quelconque du 
tube intestinal, galvaniser ‘également ce tube, Or, 
dans cette expérience, je n'ai obtenu nou pis au- 
cun résultat bien-manifeste. 
6°. T'ous les essais précédens ont été faits sur des 
animaux à sang rouge et chaud; } j'en ai tenté aussi 
d'analogues sur des animaux à sang rouge et froid. 
Le cerveau et les viscèces musculeux de l'abdomen 
d’une grenouille, les mêmes viscères et la portion 
cervicale de Ja moelle épinière, ontiété armés en 
même dan de de deux métaux divers. Rien.de. sen= 
sible n'a paru à l'instant de leur communication, et 
cependant les muscles de la vie animale entroïent 
ordinairement alors en contraction, même sans être 
armés, et par le seul contact d’un métal sur l’ arma- 
ture du système nerveux. Ce n’est pas faute de mul- 
tiplier les points de: contact sur les viscères gastri- 
ques, que le succès a pu manquer ; car j'avois soin 
de passer un fil de plomb dans presque tout 1e tube 
“intestinal pour lui servir d'armature. cr 
9°. Quant aux nerfs qui vont directément aux fi- 
bres charnues des organes gastriques, ‘ils sont si té= 
nus sur la grenouille, qu'il est très-difficile de les 
armer. Le C. Jadelot a cependant obtenu, dans une 
expérience, un resserrement lent des parois de l’esto- 
mac , en agissant directement sur les nerfs de ce 
viscére. Mais certainement ce resserrement , analo. 
| x 


” 
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gue sans doute à ceux que j'ai observés souvent dans 
d’autres expériences, ne peut être mis en parallèle 
avec les eftets étonnans qu'on obtient dans les mus- 
cles volontaires; et il sera toujours vrai de dire que , 
sous le rapport des phénomènes galvaniques, comme 
sous tous les autres, une énorme différence existe 
entre les muscles de la vie animale , et ceux de la vie 
organique. AUTRE | 

Voilà, je crois, une somme de preuves plus que 
suffisante pour. résoudre avec certitude la question 
proposée dans ce paragraphe, en établissant comme 

* un principe fondamental, 1°. que le cerveau n'in- 
fluence point d’une manière directe les organes et 
les fonctions de la vie interne; 2°. que, par consé- 
quent, l'intefruption de ces fonctions, dans les 

grandes lésions du cerveau, n’est point un effet im- 
médiat de ces lésions. 

Je suis loin cependant de regarder l’action céré- 
brale comme entièrement étrangère à la vie organi- 
que; mais je crois être fondéà établir que certe vie 

n’en emprunte que des secours secondaires indirects, 
et que noûs ne connoissons encore quetrès-peu. 

Si je me suis un peu étendu sur cet objet, c'est 
-que rien n'est plus vague en médecine.que le sens 
qu'on attache communément à ces mots action ner- 
veuse, action cérébrale, etc. On ne distingue ja- 
mais assez ce qui appartient aux forces d'une vie, 
d'avec ce qui est l’attribut des forces de l’autre. On 
peut faire, surtout à Cullen, le reproche de rep 
-exagéréer l'influence du cerveau. 
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S Il, Déterminer si l'interruption des fonctions de 
da wie organique est un effet indirect de la 
cessation de l'action cérébrale. Loti 4 
Puisque la vie organique ne cesse pas immédiate: 
ment par la cessation de l’action cérébrale, il ya 
donc des agens intermédiaires qui déterminent, par 
leur mort, cette cessation, Or, ces agens sont princt- 
palement, comme dans la mort du cœur par celle da 
cerveau, les organes mécaniques de la respiration, 
Voici la série des phénomènes qui arrivent-alors. 
1°. Interruption des fonctions cérébrales, 2°, Cessa: 
tion des fonctions mécaniques du poumon. 39. Anéan. 
tissement de ses fonctions chimiques. 4°: Circulation 
du sang noir dans toutes les barties. 59. Affoiblisse- 
ment du mouvement du cœur et de l’action de:tous 
les organes. 6°. Suspension de ce mouvement et de 
cette action. | | } He 7 | 
: Lous les organes internes meurent donc à peu 
près comme dans l’asphyxie , c’est-à-dire, re, parce 
qu'ils sont frappés du contact du sang noir; 2°. parce 
que la circulation cesse de leur communiquer le 
mouvement général nécessaire à leur action, mou 
vement dont l'effet est indépendant de celui que 
produit le sang par les principes qu’il contient. 
Cependant il y a plusieurs différences entre la 
mort par l'asphyxie, ‘et celle par les grandes lésions 
du cerveau. 1°. La vie animale est assez communé- 
ment interrompue dans la seconde, à l'instant même 
du coup; elle ne l'est dans la première, qu’à mesure 
que le sang noir pénètre le cerveau. 2°, La circula- 
x 2 
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tion est quelque temps à cesser dans la plupart des 
. asphyxiés, soit parce que la coloration en noir n'est 
que graduélle, soit parce que l'agitation des mem- 
bres et de tousles organes à mouvemens volontaires, 
J'entretient tant que le cerveau peut encore détermi- 
ner ces mouvemenss ÀU contraire, dans les lésions 
du cerveau, d'un côté l'interruption de la respira+ 
tion étant subite, la noirceur du sang ne se fait point 
par degré; d'un autre côté, la vie animale étant tout 
à coup arrêtée ; tous les organes deviennent à l’ins- 
tant immobilés, et ne peuvent plus favoriser le mou- 
vement du sang. Cette observation ést surtout ap- 
plicable à .la poitrine; dont les parois favorisent sin- 
gulièrement la circulation pulmonaire ;:et rnème les 
mouveméens du cœur, par l'élévation et l'abaisse- 
ment alternatifs dout’élles'sont le siége. C’est là vérie 
tablement l'influénce mécanique que. la circulation 
recoit dans la respiration. Celle née dé la dilatation 
_ou du ressérrement du poumon est absolument illu- 
soire, ainsi que nous Pavonis vue k 
Au. reste, les deux genres de mort, dont lun 
comménce au poumon et j'autre au cerveau, peu- 
vent s'éloigner ou se rapprocher par la manière dont 
ils arrivent ; et il sen faut de beaucoup que les dif- 
férencesique je viens d'indiquer soient générales. 
Ainsi, quand l’asphyxie est subite, comme, par 
iexemple ; lorsqu'on fait tout à coup le vide dans la 
trachdezartère, en ÿ pompant l'air avec une seringue, 
il n'y à mi taches livides, ni engorgement du pou- 
mon; la circulation cesse très-vite : cette morLse rap 
proche de celle où la vie du cerveau est anéantie 
subitéinente }ai9: HERO 
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Aucontraire, si le coup qui frappe ce dernier or- 
gane ne fait qu’altérer profondément ses fonctions, 
et permetencore aux musclesinspirateurs de s’exer- 
cer foiblement pendant un certain temps, le sys- 
ième capillaire du poumon peut s’engorger ; le sys- 
tème capillaire général peut se pénétrer aussi de sang 


en diverses parties. La circulation est alors lente à : 


cesser. Cette mort a de l’analogie-avec celle de beau- 


coup d’ asphyxies. 


On conçoit par-là que la mort. dont le principe 


est dans 15 cerveau, et célle qui commence dans le 
‘poumon , se rapprochent ou:s'éloignent l’une de l’au- 
tre, suivant que la cause qui frappe l’un de ces deux 
organes agit avec plus ou moins de promptitude ou 
‘de lenteur. L’enchaîinement des phénomènesest tou- 
jours à peu près le même , surtout lorsque le pre- 
imier-est affecté : la cause de cet ‘enchaînement ne 


varie pas, mais les phénomènes eux-mêmes présens 


tent de nombreuses variétés. 


On a. demandé souvent comment mouroient les 


.pendus : les uns ont:cru qu'il y avoit chéz eux luxa- 
tion aux vertébres cervicales , compression de la 
“moélle épinière ,.et par conséquent mort très-ana- 
‘logue à celle qui est l'effet de la commotion , de l’en- 
‘foncement des pièces osseuses du crâne ,etc, Lies au- 


tres ont dit que le défaut seul de respiration les far- 
‘soit périr, J'ai eu occasion de disséquertun pendu 


-obiln’yavoit pas luxation, mais-fracture de la troi- 
sième vertébre cervicale. J'ai soupçonné , il est vrai, 
quecette solution de continuité n’étoit pas arrivée à 

l'instant de l'accident. La personne s’étoit elle-même 


-donné la mort ; l'agitation du cou ne pouvoit donc 


Le 
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avoir été rés et ére het C'étoit sans doute un 


- 


. effet produit sur le cadavre même, dans une chuté, 


dans une fausse position, elc. ce que je ne me rap- 


| pelle pas cependant avoir observé sur d’autres cada- 
_vres. Au reste, que les pendus périssent par Conx 


pression de la moelle, ce qui bien certainement n'ar- 


rive pas: toujours, ou que chez eux, le seul défaut 


l 
\ 


de respiration cause la mort , on voit que l enchaine- 
ment des phénomènes n’est pas très-différent dans 
Jun et l’autre cas. Quand il ÿ a luxation, toujours 


| + aussi il y a asphyxie simultanée; et alors cette affec- 
ke 


+ 


LA 


tion est produite, d’un côté directement, parce que 
la pression de la corde intercepte le passage de l'air; 
d'un autre côté, indirectement , parce que les inter- 
costaux et le diaphragme paralysés ne peuvent plus 
dilater la poitrine pour recevoir ce fluide. 

En général , il y a plus de rapports entre les 
FER modes. par lesquels la mort du cerveau ou 


celle du poumon produisent la mort des organes, 


qu'entre un de ces deux premiers modes, et celui 
par lequel le cœur mourant, toutes les Pardere meu- 
rent aussi. 

On pourra facilement je crois, faire, d après ce 
que j'ai dit, la comparaison de ces trois genres de 
mort; comparaison qui me paroit importante, €L 
dont voici quelques traits ©: | 

19 ily a toujours du sang noïr dans le système à 
sang rouge , quand c’est par le cerveau ou par le pou 
mon que commence Ja mort ; souvent, au contraire, 
ce système contient du sang rouge, quand à cœur 
cesse subitement ses fonctions. 

20, La circulation dure encore quelque temps dans 


à 
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les deux premiers cas ; elle est subitement anéantie 2 
dans. le troisième. F4 

5°. C'est à cause de l'absence de son mouvem 
général , que le sang cesse d'entretenir la vie des 
ganes , lorsque leur mort dépend de celle du cœur 
c'est bien en partie de cette manière , Mais aussi c’est 
principalement par la nature des élémens qui com- 
posent le sang, que ce fluide ne peut plus animer l’ac- 
tion des mêmes organes, quand leur mort dérive de 
celle du poumon ou du cerveau, ete. ete. 

J'indique seulement le parallèle des phénomènes 153 
divers de ce genre de mort ;le lecteur l’'achèvera sans Aa 
peines: eu. «E 


Dans les animaux à sang rouge et froid , la mort 7 
de tous les ‘organes succède bien plus lentement à - 
celle du cerveau, que dans les animaux à sang rouge 
et chaud. Il est assez difficile de rendre raison de ce 
fait, parce qu’on ne connoït encore bien chez ces 
animaux, ni la différence du sang artériel avec le 
Sang veineux , ni le rapport qu’a le contact de chacun 
de ces deux sangs avec la vie des organes. ne 

Quand les reptiles, la grenouille, par exemple, | 
- restent Jong-temps sous l’eau , est-ce que le sang AR 
artériel devient noir faute de respiralion , et ces ani 
maux ne meurent-ils pas alors, parce que chez eux : 
le contact de ce sang est moins funeste aux organes. 
que chez les animaux à sang chaud ? ou bien le sang 
veineux continue »t-il long-temps alors à se rougir, : 
parce que l'air contenu comme en dépét dans les ÿ 
poumons à grandes vésicules de ces animaux, bei 
peut que lentement s'épuiser, attendu que, chez |. 
cux, Irés-peu de sang passe dans l'artère pulmonaire, 4 due 
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qui nest qu'une branche de l’aorte ? L'expérience 

par laquelle nous avons vu qu’on prolonge la colora- 
7 tionen rouge;/par l'injection de beaucoup d’air dans 
| fs ‘la trachée-artère des chiens et autres animaux à sang 
chaud, semble confirmer cette dernière opinion:: 

, mais ceci a besoin, malgré les essais de Goodwyn; 
de beaucoup d'expériences ultérieures, comme en 

_ généraltout ce qui a rapport aux trois grandes fonc- 

tions des animaux à sang froid. | 
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\ | \ NL L 
| De l'influence que la mort du cerveau 
exerce sur la mortgénérale. 


Ex résumant tout ce qui a été dit dans les articles 
| précédens, rien n’est plus facile, je crois que de se 
Lit former une idée précise de Ja manière dont s’en- 
*) | chainent les phénomènes de la mort générale qui 
of ti commence au cerveau. Voici cetenchainement: 
1 1°, Anéantissement de l’action-cérébrale. 29:Gessa- 
d tion subite desisensations etde la locomotion volon- 
taire. 4°. Paralysie simultanée du diaphragmeet des 
NA intercostaux. 4°. Interruption des:phénomènes méca- 
| niques de la respiration , dela-voix, par conséquent. 
pe 5°. Annihilation des phénomènes chimiques: 6°. Pas- 
AUS. 5h88 du :sang noir dans le système à sang rouge. 7° 
| Ralentissement de la circulation par le contact de ce 
‘sang, sur le cœur «et les'artères, et par V'immobilité 
| À  absolueou setrouvent toutes les parties, la poitrmeën 
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particulier. 8°. Mort du cœur et cessation de la cireue 
lation. générale. 9°. Interruption simultanée dela vie 
organique, surtout dans les parties où. pénètre ba: 
bituellementle sangrouge. 10°. Abolitiondela chaleur 
animale qui est le produit de toutes les fonctions, 
11°. Terminaison consécutive de l’action des organes 
blancs, qui sont plus lents à mourir que toutes les 
autres parties, parce que les sucs qui les nourrissent 
sont plus indépendans de la grande circulation, 

Quoique, dans ce genre de mort, comme dans 
les deux précédens,.les: fonctions soient anéanties 
subitement, cependant plusieurs propriétés vitales 
restent encore aux parties pendant un certain temps : 
la sensibilité et la contractilité organiques sont, par 
exemple, très-manifestes dans les muscles des deux 
vies ; la susceptibilité galvanique reste très - pro: 
noncée dans ceux de la vie animale, 

Cette permanence des propridtés-organiques est à. 
peu près la mème dans.tous les CAS; la seule cause 
qui y apporte quelquedifférence, c'est la manière plus 
ou moins lente dont l'animal a péri. Plus la mort à 
été rapide, plus la contractilié se, prononce avec 
énergie, et plus elle tarde à disparoitre.. Plus, au 
contraire, les organes ont. finilentement leurs fonc- 
iions, moins cette propriété est susceptible d’être 
mise en jeu. 

Toutes choses étant. ne dans la. RO des 
phénomènes qui précèdent la mort générale par celle 
du cerveau, les expériences sur la contractilité pré- 
senterit toujours, ä pen près lemême résultat, parce 
que lenchainement, de ces phénomènes et la cause 
immédiate qui les produit restent toujours aussi à 
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peu près les mêmes. L’apoplexie, la commotion ; 
l'inflammation, la compression violente du cerveau, 
la section de: la moelle épinière sous l’occipital, la 
compression par une luxation dés vertèbres, etcesont 
des causes éloignées très-différentes, mais qui déter= 
minent toutes une cause immédiate constamment | 
uniforme. à e#s 

Iln’enest pasdemême de l’asphyxie par lesdifférens 
gaz, maladie à la suite de laquelle l'état de la contrac- 
tilité varie beaucoup, quoique souvent la durée des 
phénomènés de la mort ait été analogue. Cela tient, 
comme nous l'avons vu, à la diversité denature dans 
les déléières quisont introduits pär les voiesaériennes, 
et portés, par la circulation, sur les divers organes 
qu'ils frappent d’un PAU TER SRE plus où moins 
direct. a HR 4 

L'état du poumon varie béaucoup dans ledbadiires 
des personnes dont la mort a ëu son principe dans le 
cerveau. 'Tl'antôt g gorgé, taniôt vide desang, ilindique 
en général, suivant ces deux états, si la cessation des 
fonctions a été graduée, si par conséquent lecoup n'a 
pas subitement anéanti l'action cérébrale, ou bien sila 
mort générale aété soudaine. Dans lescadavresappor- 
tés à mon amphithéätre, avec des plaies de tête, des 
épanchemens sanguins du':cerveau, effet de débit: 
plexie, etc. à peine ai-je trouvé sur deux le poumon 
‘avecla même disposition. L'état d’engorgement et de, 
lividité des surfaces extérieures, dela peau dela tête, 
‘du cou, etc. varie également. 

La mort qui succède aux diverses maladies x 
commence beaucoup plus rarement au cerveau qu'au 
poumon. Cependant, dans certains accès de fièvres 


- 
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aiguës, le sang violemment porté au cerveau, anéantit 
quelquefois sa vie. Le malade a le transport, comme 
on le dit vulgairement. Si ce transport est porté au 
dernier degré, il est mortel, et alors l’enchaînement 
des phénomènes est le même que celui dont nous 
. venons de parler pour les morts subites. 

°Ilést un grand nombre de cas autres que celui des 
fièvres aiguës, où le commencement de la mort peut 
être au cerveau , quoique cet organe ne soit pas celui 
qui est affecté par la maladie. | 

C'est dans ces cas, surtout, où l’état de ds 
ou de vacuité du poumon varie beaucoup. En général, 
cet état ne donne aucune notion sur la maladie dent 
est mort le sujet; 1l n'indique que la manière dont 
les fonctions ont fini dans les défile: instans de 
l'existence. 
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STOLÉL, Aphorismes et Médecine pratiqué ; trad. pat Mahon, cote- 
nant l’Éloge de Stool.par Vicq d’Azyr ; A9édition. 3/vol:in-89.. 15 fr. fs 
#Dans cet ouvrage, où l’on retrouve ioutela sagacitéet le génie observa- 
tœur-de l’immortel professeur de Vienne ; Fexemple marche toujours à 
côté du précepte et en faitun livre toujours nouveau , et-un des recueils 
de faits les plus précieux en dogmes cliniqués les plus importans , lors 
même que les idées théoriques qui le déparent diminueraient de plus en 0 
plus de valeur. | M À 
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SWEDIAUR. Novum mosologiæ methodicæ systema. Deux tomes ét 
1tots VOUS ne. Te sel dus dau Doeae: cle ect eue DIE 
Cette Nosologie.est le dernier ouvrage qui ait paru en ce genré , etl’un 
des plus simples par la methode et des plus complets par l'exactitude des 
détails. Les livres faits Sur ce plan sont en général très-utiles pour pré- 
senter l’ensemble de toutes les causes qui peuvent décider une maladié 
et diriger son traitement rationnel. Sous ce double rapport, eelui de + 
M. Swediaur sé recommande à l'attention des médecins instruits. ee. ML 
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TOURTELLE, Elémens de Médeciné théorique et pratique. Deuxième ‘h. 
édition. Trois volumes in=80...,...,, 1.404... 0 de, fe. 12 fre 

Ce Traité est un résumé précis et lumineux de la Nosologie de l’illustre | 

Sauvacss. Il peut servir avantageusement à saisir les indications variées 


des maladies. surtout poar.les médecins qui seraient portés à n’admettre 
qu’une seule méthode de traitement. “Re Là 


TRILLER. Traité de là Pleurésie, trad. du latin par Mahot. In-80. 3 fr.  » 
© Le Traité de Triller est une des meilleures monographies d’une des : 
: maladies aiguës les plus communes. Il est considéré comme; classique par 
tous les praticiens. Cet illustre auteur a rendu son travail d’une applica® » 
tion aussi simple qu’exacte , même pour,les médecins les moins éclairés» 
ou les plus occupés , en réduisant en aphorismes les résultats deyses ob= \ 
servations et de celles de tous les grands maîtres de l’art ; elle peut pré. 
\ senter un avantage spécial à une époque où l’on a ‘substitué si générale ©: 
ment les sangsues aux saignées par la lancette. RE 0 à. 
TROCCON. Abrégé de Pathologie , etc. , précédé d’un Coup-d’œil sur 
les généralités de l’art ; avec planches et tableaux. {n-8°.... 6 fr 50 c 
Cet Ouvrage, composé d’après les meilleursFraités de médecine et di 
chirurgie , et où l’auteur a su mettre à profit les lecons orales des profes=" 
seurs de la Faculté de Paris est un Compendium fort utile aux étudians, 
qui se disposent à subir leurs examens , en même temps qu’ilest considéré 
comme un très-bon manuel de pratique. RES LE TN RES ES 
ZIMMERMANN. Traité de la Dysénterie, traduit de l'allemand , nou! 
velle édition. In-12. | Jui LR Fi. à 
Cette admirable monographie est tant au-dessus! de l'éloge, que l’ou 
craindrait de l’entreprendre ; on remarque seulement que jamais peut- 0 
être la lecture approfondie d’un livré où l’on établit, sur lPautorité des #40 
médecins de tous les âges, les distinctions cliniques les plus marquées, 
ne fut peut-être jamais plus nécessaire que dans un temps où beaucoup, 4 
médecins pensent qu’une dysenterie est toujours une inflammation , 
et qu’elle réclame dans tous les cas les antiphlogistiques. ne 


* ZIMMERMANN. Traité de l’Expérience en général, et en particulier 
dans l’art de guérir; traduit de l’allemand ; nouvelle édition, aug= : 
mentée de la vie de l’auteur, par Tissot. Deux volumes in-89. fr. 90 c. | 
Cet excellent Ouvrage renferme la véritable philosophie de la Méde- , 
cine-Pratique , présente le traité le plus sagement, conçu du diagnostic. 
| et du prognostic dés maladies, et intéresse à-la-fois les médecins, les 
philosophes et les gens du monde. DATES AURA" 


